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me trouvai fur le fentier qu’ils tenoient, & qui 
étoit celui de la Fourche. 

La vallée , quelque temps horifontale, enfuite 
montante ' ne tarda pas ( c’étoit le la du mois 
d’Août) à me porrer à la région de^ neiges. 
Je les avois vues mille fois de loin , c’étoit la 
première fois que je les avois fous mes pas 
& il me fallut les palpér pour croire à leur réa- 
lité : la vallée devint plus rapide , les plages 
de neiges s’accrurent , &r bientôt j’apperçus le 
fommet bifurqué fur lequel fe dirige le paf- 
fage , &r qui donne le nom au Mont de la 
Fourche. 

Adoffées vers le haut de cette montagne , les 
fources de la Reufs & du Rhône envoient leurs 
eaux , l’une à l’Océan , l’autre à la Méditer- 
ranée, La Reufs y naît quelques pas au-deflbus 
de l’enfourchement , fous des amas de neiges 
permanentes. Appellée en latin C/rfa , elle fut 
long-temps connue Ibus le nom d’Urfe, &r dé- 
- fînitivement , par corruption , elle s’eft nommée 
Rufs ou Reufs. 

Les Géographes , les Ecrivains même de la 
Suiflé , fe trompent liir le lieu où ils placent la 
fourcede cette riviere. Ils la mettent fur le mont 
Saint-Gothard : mais le courant qui en delcend 
n’eft point la Reufs ; ce n’eft qu’un nitlTeau mé- 
diocre qui fe jette dans ce fleuve. Val-Upfere 
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fignifie la vallée de l’Ürfe ou de la Reufs;'or, 
la riviere qui la traverfe eft celle qui del’cend 
du mont de /a Fourche. Je n’ai trouvé qu’un 
feul Géographe qui n’ait pas donné dans l’er- 
reur que je viens de relever. 

Placé entre les deux cornes du mont de la 
Fourche , on fe trouve à deux mille toiles de 
hauteur perpendiculaire , &: l’on eft dominé , 
de droite & de gauche , par ces deux pointes , 
& par des fommets dépendant de cette même 
montagne , élevés encore d’environ deux cents 
toiles. I.a vue, d’ici, llir les cimes des Alpes, 
eft admirable ! D’un côté , on voit les eaux 
du Rhône naifl'ant , verlânt de la région des 
nues pour la Méditerranée ; de l’autre , celles 
de la Reufs , qui , d’une élévation pareille , &: 
dans une diredion oppol'ée , verfe à l’Océan 
Septentrional. C’eft le point de partage, c’eft 
Je point de repos. D’ici , la furface de l’Europe 
va en s’abailFant jufqu’aux deux mers. 

Les deflîns que je vois des fources du Rhône, 
dans les Cartes générales 6c topographiques , 
ne repréfentent point la Nature. On a cherché 
à y jeter du pittorelquc ; on ne les place d’ail- 
leurs point dans leur véritable lieu. La tête pleine 
des reprélèntations qu’on donne de ces fources , 
j’en cherchois , avec anxiété, la réalité fur les 
iieux , fans pouvoir ni les y reconnoître , ni 
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Pajfagt du Mont de la Fourche. 

A UNE demi-liene au-delà de Réalp, il fallut 
s’armer de courage pour franchir le Mont de 
la Fourche; neul heures de marche, par des 
femiers bordés de précipices, fans trouver une 
cabane , fans trouver le moindre rafraîchifle- 
ment ! Cette horrible traverfée , dans laquelle on 
pafle fur les débris du monde fracaflé , émeut 
l'ame par un fpeélacle fi nouveau , fi inattendu , 
que l’on y oublie les fatigues; &: les horreurs 
que l’on y a fous les yeux ù chaque pas , s’y 
transforment en beautés , qui rempliflent l’ame 
d’un charme fecret. Les idées y deviennent plus 
fortes ; le fentiraent plus vif, plus profond , y 
double en quelque forte l’exiftence ! 
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On monte d’abord environ une heure & demie 
fur des déblais de montagnes écroulées , qui 
préfentent un flanc très-elcarpé. Le (entier tantôt 
marqué, tantôt éclipfé, tout-à-l’heure en gra- 
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les y trouver , ni même rien qui en approchât. 
Placé fur le fommet de la Fourche , ôs con- 
templant l’origine du Rhône , je cherchai inu- 
tilement ces trois ou quatre fources , voifines 
les unes des autres , qu’on lui donne commu- 
nément. Il defcend par un feul &: unique cou- 
rant , de deflbus un énorme amas de neiges , 
enta (fées au fond & à l’un des angles de la vallée, 
à la hauteur à-peu-près de l'enfourchement ; 
ce qui lui donne d’abord une pente très-rapide. 
Il ne couie point par le milieu de la vallée ; il 
a creufé fon lit, & il l’a filloné très-profon- 
dément , fur le flanc ôc au bas de l’une des 
chaînes qu’il côtoie, jufques vers l’endroit où 
la vallée brife fa direétion à angle droit l car 
c’eft encore ici une défeftuofité des Cartes qui , 
dans le Haut-Vallais , donnent au Rhône une 
direction conftante d’orient en occident , tandis 
que dans cette partie , Ion cours fe dévie ainli 
que la direftion de la vallée. Ses eaux , battues 
&■ tourmentées par une fuite d'accidens &: de 
cataractes , font blanchâtres & nébuleufes jufques 
vers le milieu du Vallais , même jufqu’aa 
lac de Genève , dans lequel elles s’épurent com- 
plettement. 

Quelques pas au-delà des Jeux pointes; 
cornes ou dents du Mont de la Fourche, tdt 
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une Croix feparative entre le Canton d’Uri 
le V^allais. De-là , la defcente eft finguliérement 
rapide , &: eHe fe fait fur des déblais qui in- 
diquent allez quelle fut autrefois la hauteur du 
Mont de la Fourche, encore aujourd’hui fi élevé! 
La vallée eft profonde & aflez large, &: bientôt 
une piece de bois, jete'e tranlverlàlement fur le 
Rhône , forme le premier pont fur lequel on 
le traverfe. Je marchai , &: , tout- à-coup , mes 
pas s’arrêtèrent , à l’afpeâ; du glacier du Rhône. ' 
Au commencement d’Août , une mer de glaces, 
engoufrée entre les pointes des Alpes couvertes 
de neiges, qui, comme autant de pyramides, 
s’élancent dans les nues! 

Ce glacier , du haut des montagnes , fe porte , 
par une pente très-roide, au fond de la vallée, 
qu’il occupe en grande partie. Sa furface pré- 
fente , d’une maniéré très - relFcmblante , celle 
d’une mer fort agitée , dont les vagues auroient 
été fubitement fixées par la gelée ; &: ce glacier 
eft incomparablement plus beau que celui du 
Grindelvald. 

Mais la defcription qu’en donne M. Bourrit 
eft purement poétique & d’imagination , &: je 
lui rends cette juftice, de croire que, s’il réim- 
prime fon Livre , il reconnoîtra qu’il a été lé- 
duit par l’enthoufiafme , &: il en fera difparoître 
çette tache. 
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J’eftimai les bords du glacier de vingt toiles 
de hau% 

Quelques-uns placent ici la fource du Rhône ^ 
notamment M. Bourrit -, mais c’eft encore une 
erreur manitefte. Il traverfe le glacier, il s’y 
groflît confidérablement, il y décuple même le 
volume de les eaux j il fort , il débouche du 
glacier fous une arche de glaces ; & , fier de 
fon accroiflement , il coupe la vallée avec rapi- 
dité. Mais enfin il traverfe le glacier , il n’y naît 
point -, il vient d’environ une lieue &: demie 
plus loin , &r nous avons indiqué , avec préci- 
fion , le chevet de ce fleuve Qc le commencement 
de fon cours ; ceux qui l’ont placé plus bas ont cru, 
qu’en fixant le glacier pour fa fource , on lui don- 
neroituneorigine &: plus belle Sc plus pittorefque. 

I.a defcente au Vallais eft horriblement fau- 
vage! De toutes parts, &: deux lieues durant, 
des torrens , des catarades , des glaces , des neiges , 
des montagnes brifées , des abîmes , des cîmes 
de rocs qui fe cachent dans les nues, des rochers 
prêts s’écrouler , le mugiflTement des eaux rom- 
pues par les rochers , le Rhône , fiirieux , fe 
précipitant de cafcade en calcade , des pins ren- 
verlés , des troncs d’arbres entraînés , par-tout 
l’impofante empreinte du temps 8c de la vétufté , 
par tout l’image du chaos j &c c’eft ici un dea 
endroits les plus fublimes des Alpes ! 
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Entrée du illais. 


La gorge rapide & reflerrée que defeend le 
Khône s’élargit enfin : les montagnes prennent 
de l’e'cartement , le fol fe développe parallè- 
lement à riiorifon. Là, commence proprement 
V le Vallais. Plus haut , ce n’eft qu’un défert. Le 
Rhône cefle d’y être tourmenté par des chûtes ; 
mais il coule avec une grande vîteflê , arrolant 
le fond de la vallée , qui n’a pas un quart de 
lieue de large. Des pâturages , quelques lam-' 
beaux de terres fort rares , en feigle , en orge , 
ex' en avoine , revêtent l’efpace compris entre 
les montagnes. 

Les villages, alTez nombreux, font bâtis en 
bois. La pierre ne manque pas; mais, dans une 
polition fujette à des hivers auffi longs & aulîî 
' r'.gcureux , des mailons en bois font plus chaudes, 
la langue en ufagedans cette partie du Vallais, 
cîl l’Allemand. Dans un pays qui ne produit 
point do bled , où les maifons , conftruites en 
bois , rendent les incendies 6c plus fréquens & 
• plus dellrudifs ; où les grands feux que l’on 
iau , tant par l’abondance du bois qu’à caufe 
du froid extrême qu’on y éprouve : dans un pays 
enfin , où les palfiges pour fe procurer des fub- 
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finances dvi dehors font fermés les trois quans 
de l’année ; les Peuples ont fenti , plus qu’ail- 
leurs , la nécelfité de veiller à la confervation 
de leurs provifions , auxquelles leur exiftencs 
tient plus immédiatement , & qui , confommées 
par les flammes , les réduiroient aux horreurs 
d’une famine cruelle. C’eft pour cela que leurs 
magafins, ainfi qu’en nombre d’autres lieux de 
la SuiflTe , font léparés des maifons & ifolés. 
Mais ils ont une précaution déplus; ilsexhauflent 
leurs magafins fur quatre, fix, ou neuf poteaux 
de bois , lurmontés par une large dalle ou ta- 
blette de pierre , ordinairement ronde , qui 
écartent tout accès aux mulots, aux louris, en 
même-temps qu’ils garantilTent leurs provifions 
de l’humidité , dans ^es lieux où le voilinage 
des montagnes en occafionne beaucoup. 

Je defeendis dansée Vallais , au village d’über- 
vald , réfolu d’y palTer la nuit , &: de m’y refaire 
de mes fatigues ; mais l’aube rgille m’ayant mon- 
tré , pour toutes provifions, un gros fromage, 
en m’annonçant qu’on ne connoÜTlut en ces lieux 
ni le pain , ni la viande ; que ce fromage enfin , 
qui étoit exceflîvement gros , étoit tout fon 
avoir; je pris le parti de continuer, & j’allai 
prendre gîte à Munller, village fitué au pied du 
G ri miel. 
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Pajfage du Mont-G rimfcl. 

Une nuit l'eule fut interpofée entre le paflage 
de la Fourche , &: la traverfëe plus fauvage encore 
du Mont Grimlël. C’eft un des plus affreux pal- 
fages des Alpes l ün (entier, qui difparoît louvent, 
& qu’il faut (ouvçnt deviner , va & revient , 
niene &r ramene en zig-zag fur le flanc de l’im- 
nienfe barrière qui fe'pare le ^'allais du Canton 
de Berne. La roideur de la montagne n’eût pas 
permis de donner à ce fentier une direction 
fuivie, & on n’a pu en rendre l’afcenflon pra- 
ticable que par cette fuite de plans inclinés , 
qui reviennent perpétuellement llir eux- mêmes. 

Du côté du Vallais , le Grimfcl n’ell que 
rapide : il réferve (es horreurs peur le flanc 
oppofé , par lequel on defeend au Canton de 
Berne. Le plateau de la montagne , de roche 
crue , n’y laiffe prefqu’appercevoir aucune trace 
de chemin. De grandes perches , drelfées de 
diftance en diffance , fervent à y guider le voya- 
geur. A droite, & fur une cîme voifine, l’œil 
contemple un glacier , qui prefente l'afpecf d’un 
fleuve bouleverfé par les vents , & C'iifi par la 
congélation au moment où il fe précipite. 

Arrivé au bord oppofé du plateau , les regarda 
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font faifis , à l’afpeél d’une vallée qui femble 
être l’accès du Ténare , & qui fliit frémir par 
l’énormité des mafles , par la profondeur des 
abîmes , par les débris des montagnes , par la 
multitude des rocs menaçans , prêts à fè préci- 
piter ! par- tout l’empreinte fublime du temps 
& de la vétufté. 

On a 1bps les yeux un enfoncement à fond 
de cuve , vafte &: eflFrayant , &: de roc trud. 
Là , loin deux lacs qui communiquent par un 
c.xnal. A l’une des extrémités , les n'iontagnes , 
féparées comme à dellèin , laill'ent entr’elles un 
défilé , d’où l’Aar impétueux s’échappe avec 
violence , de reçoit en paiTant le courant d’eau 
vive &: limipide qui fort des deux lacs , qui ont 
long-temps été pris pour les fources de l’Aar. , 

A l’endroit où ces eaux fortent du lac anté- 
rieur, eft un hofpice , établi par le Gouver- 
nement de Berne en faveur des voyageurs qui , 
fans ce falutairç abri , enflent été obligés de 
traverfer un défert , d’une journée entière de 
chemin , fans trouver aucun alyle , fans trouver 
aucune elpèce de lecours. On y place, tous les 
cinq ans , un hôte qui y féjourne depuis la fin 
de Mai julqu’à la fin de Septembre; ou, pour 
mieux dre, aulTi long-temps que la route tft 
praticable. Ceux qui ont le moyen paient ce 
dont ils ont befoin ; les autres lont reçus gra- 
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tuitement, & il fe fait annuellement une collede 
pour cet objet de dépenfe. A l’entrée de la nuit, 
l’bütellier doit fe tranfporcer à quelque diftance 
de l’hofpice , pour crier 6c fe faire entendre 
à ceux qui afpirent à trouver un afyle. 

Quand il quitte l’holpice , il y laifle quelques 
provifions , du fromage , de la viande falée , 
du vin , du pain en forme de bifcuit, avec de 
la paille , du bois , de la chandelle , un bri- 
quet : tout cela en faveur de ceux qui fe trou- 
veroient encore engagés dans ces montagnes , 
après fa retraite. 

Un défilé profond donne iflue aux eaux réu- 
nies des deux lacs , mêlées avec celles de l’Aar. 
J’y entrai ; Je le fuivis. Ciel ! quel fracas , quand 
ce fleuve vient à déboucher dans l’affreufe vallée 
qui coaréle fes eaux. L’Aar , furieux, arrache 
Sc roule des roches qui fe heurtent , &c qui , 
en fè choquant, excitent une odeur de foufre. 
Î1 fe brife contre d’autres qu’il ne peut ébranler, 
fliit qu’elles tiennent à la montagne , foit que 
leur engagement ne leur permette pas d’obéir 
il (on impulfion. Toutes ces mafl'es , ou tom- 
bées des montagnes adjacentes , ou roulées & 
amenées de plus haut par le fleuve , barrent 
(ôuvent fon lit, en tout ou en partie. Alors il 
heurte, il prelTe, il mugit, il écume, il s’élança 
entre les uns, il fe précipite par-defTus les autres. 
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il le gonfle , il ébranle , il renverfe , il entraîne , 
il s ouvre un palfag* l Pendant un efpace de 
fept à huit lieues , l'Aar ne coule point , il 
tombe de cataracles en cataractes. Par-tout c’elt 
des montagnes écroulées , entre les débris dd'- 
Cjuelles il force le pallage. La plus belle de lès 
chûtes eft celle où, d’environ quatre-vingt pieds 
de haut , il s’engoufre entre deux rochers extrê- 
mement rapprochés , avec un mugili'ement épou- 
vantable! 

A chaque pas des blocs énormes füfpendus 
fur votre tête, femblent menacer votre vie! 
A chaque pas, la fonte des neiges de des glaciers 
qui couvrent la cîme des montagnes , produifent 
des torrens fougueux qui , des hauteurs voifmes, 
viennent fe précipiter dans l’Aar. Il eft des en- 
droits où les eaux tombent de trois mille pieds 
de hauteur , & en volume conlidérable. La vallée 
eft une fuite de cafeades ; point de terre ; point 
d’arbres , point de verdure ni de végétaux ; point 
d’hommes , point d’animaux , point de bruit que 
celui des eaux qui mugifl’ent, par-tout c’eft le 
roc nud &r fec ; c’eft la nature dans toute fon 
auftérité ; c’eft le lieu le plus horrible que j’aie 
vu dans les Alpes , ou , li l’on veut , c’en eft 
le plus bel endroit, car c’tft la double impreflioa 
qu’il a faite fur moi ! 

Qu’on juge du lentier qui accompagne l’Aar 
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dans fa courfe, ou, pour mieux dire, dans fes 
chutes. Il huit frandîir çomme lui les débris 
des montagnes renverlées. Dans les endroits où 
il sert emparé de tout l’efpace que laillent en- 
tr’elles les deux chaînes de rochers, une galerie 
taillée dans le roc, ou laillante &ç foutenue par 
des crampons de fer , conduit le Voyageur à 
côté des abîmes & par-dedus les précipices, lût 
quelques endroits, les chemins préfentent des 
gradins détériorés ; en d’autres , une roche ar- 
rondie & en ghcis pendant du côté de' l’abîme, 
ne rafllire le Voyageur que par les lignes que 
l’on a taillées au cileau , fur fa fuperficie. 

Indépendamment de la difficulté , le chemin 
n’eft pas fur; de toutes parts les montagnes s’y 
dillblvent, &: les rochers précipités ne font que 
les avant-coureurs de ceux qui doivent les fuivre ! 
11 eft un endroit ov'i de delTus deux fapins jetés 
tranfverfalement fur un précipice , j’entendis , 
plutôt que je n’ofai regarder , un affreux tor- 
rent qui , de deffous mes pieds , fe précipitoit 
dans l’Aar , de cent cinquante pieds de haut. 
A quelque dilbance de-là , je trouvai la riviere 
d’Alpbach, qui tombe perpendiculairement d’un 
rocher d’environ deux cents pieds de haut, &: 
fe joint prefque auflî-tôt à l’Aar. 

Sur mon chemin , je rencontrai quantité de 
blues, doubles en maife de celui qui fert de pié- 
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deftal à la ftatne de Pierre-le-Grand , à Péterf- 
bourg , tombés de mille à douze cenVs pieds 
d a-plomb , &: qui , eu égard à leur malTe & 
à la vîtefle acquife dans la chute , ont dû ébranler 
peut-être l'enfiblement tout le pays. J’en ai me- 
l'uré un qui avoit foixante-quatre pieds de long 
fur un diamètre prelqu’égal , &: on doit fup- 
pofer que ce n’eil; que le réfidu de ce qu’il 
étoit avant que la violence de la percuffion n’ea 
eût détaché , en volumes plus petits , des quan- 
tités peut - être égales , peut - être même plus 
grandes que le bloc que je mefurois. 

Cette maffè , tombée de douze cents pieds , 
a dû tomber en neuf fécondés de temps, 6c 
dans Ja derniere fécondé elle avoir une vîtefle 
initiale capable de lui faire parcourir neuf cents 
foixante pieds , ce qui , avec deux cents cin- 
quante-cinq pieds , produit de ce dernier temps , 
donne un abaiflement de douze cents quinze 
pieds à la fin de lâ derniere fécondé ; quantité 
qui répond au quarré des temps , & remplit 
les loix de l’accélération des corps dans leur 
chûte , fuivant les nombres impairs i , 3 , j , 
7, 9, II, &c. Suppofons donc ce bloc 
de cent pieds de toutes faces : à la fin de fa 
chûte, il avoir uae vîtefle initiale de douze cents 
pieds environ par fécondé, ür, c’eftdefapart 
le même produit, le même efiFort, que fi une 
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ma{îè fix cents fois plus grande , de dix mille 
toiles , ou environ cinq lieues de long , fur le 
diamètre indiqué, heurtoir avec une vîtefle de 
deux pieds par féconde. 

Parti du pied duGrimlel à fix heures du matin , 
j’atteignis , vers le foir, le premier village du 
Canton de Berne , &r j’érois encore fur la pente 
de la montagne que j’achevai de dcfcendre le 
lendemain. Du plateau du Grimfel au pied de 
la montagne , du côté du Canton de Berne * 
il y a huit lieues confécutives à defeendre, & 
ce plateau efl: dominé par une corne de difficile 
accès, qui exigeroit encore un intervalle d’une 
heure fi on pouvoir s’élever jufqu’à la pointe. 
Ajoutons à cela que le lac de Brientz , où fe 
rend l’Aar , du pied de la montagne , eft élevé 
de plus de deux cents toiles au-delfus du niveau 
de la mer. J’obfervai fur le plateau de cette mon- 
tagne anti-diluvienne que les bancs de pierre y 
font conftaminent verticaux. 

L’Aar , qui defeend de cette montagne , vient 
d’une vallée de glace de huit lieues de longueur, 
lltuée au couchant de l’hofpice dont nous avons 
parlé , &■ qui s’étend jufqu’au glacier de Schrec- 
horn. Une de les fources fort de délions un pont 
de glace, qui couvre, fans interruption, une 
vallée de fept lieues de longueur. Ses eaux, per- 
pétuellement battues Sc tourmentées , acquièrent 
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une couleur laiteufe qu’elles gardent jufqu’au 
moment où elles commencent à atteindre la 
plaine. 

Le mont Grimfel fournit des cryftaux en grands 
blocs, &■ d’une tranfparence admirable; 
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Route du Grimfd au Grindelvald. 

Au pays de Hafli placé au bas du Grimfel, 
je trouvai une race d’hommes qui me frappa 
par fa grandeur, -fon porc, la dignité , faftature! 
Dans mon auberge , le pere , l’oncle , la mere , 
les deux filles étoient de la plus haute taille. 
Tous d’ailleurs avoient une phyfionomie noble, 
les traits grands &: réguliers. Dans ce Diftriél , 
il n'eft pas rare de voir des hommes de fix 
pieds , des femmes de cinq pieds &: demi. 
Dlles ont les cheveux pendans &: nattés , des 
chapeaux de paille , & les jupes ceintes fous 
les épaules : du linge très-blanc & d’une extrême 
finelTe, en s’arrondiflant fur leur fein , en accule 
exadlement la forme & le volume ; mais la 
grandeur inufitée de leur taille, augmentée en- 
core par la coutume qu’elles ont d’attacher fous 
leurs épaules des jupes qui defcendent jufc]u’à 
terre , les lait paroître encore plus grandes , & 
les transforme, aux yeux du Voyageur, enco- 
lolTels ambulans. 

Parvenu an pied du Grimfel , après avoir 
refpiré quelque temps l’air d’une vallée plus 
évafée , je traverlài l’Aar, je franchis un mon- 
ticule qui, ailleurs, fe nonuneroit une haute 
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montagne , &r je me renfonçai dans la grande 
chaîne qui court entre le Canton de Berne &c 
le Vallais. Dès l'abord , J’y jouis de la vue d’une 
cafcade admirable. L’eau tombe d’environ deux 
cents toifes perpendiculaires , & , dans fa chute , 
elle fe diviie tellement qu’à peine l’apperçoit-on 
arriver à terre ; quelquefois même elle fuit la 
vue la plus fubtile , &: difparoît abfolument. 
Au heu de frapper le pied du roc, & par ü, 
mafle , &c par la vîtefle acquife dans fa chûte , 
elle s’y pofe doucement &: comme une fumée 
légère. La plus grande partie même fe convertit 
en vapeur, par la divifion de fes molécules, 
&: remonte , comme on le voit , au firmament , 
avant d’avoir atteint la terre. 

Après avoir marché les trois-quarts du jour 
fans avoir trouvé un endroit à me rafraîchir , 
un chalet qui fe préfenta fur mes pas, m’offrit 
du lait, &■ c’étoit beaucoup. Après une halte 
de quelques minutes , je continuai par un fen- 
lier qui s’effaçoit & difparoiflbit le plus fouvent 
devant moi. Plus j’avançois , plus je me four- 
voyois : entre tous les lentiers qui fe préfentoient, 
il étoit inutile de choifir ; tous étoient faits pour 
m’égarer , tous étoient pratiqués pour l’extrac- 
tion des bois. En les fuivant , ils ne pouvoient 
que me conduire dans la plus épaiflè des forêts , 
pour m’y lailfer fans guide, au milieu des ro- 
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chers , dans un pays inconnu , à la merci deî 
ours : &r c etoit aux approches de la nuit. 

Telle étoit ma fituation , lorfque j’apperçiis 
tm homme courant fur mes pas , &: qui pa- 
roiiFoit courir pour m’atteindre. En tout autre 
pays que la SuilTe , dans un lieu aufli fauvage, 
&• à pareille heure , j’eufle eu quelque appré- 
henlîon. Je n’en eus aucune, j’avois raifon. Je 
m’arrête , je l’attends : il me dit qu’on avoit 
cru s’appercevoir que jem’égarois, que j’allois 
être obligé de patiér la nuit dans les forêts, 
& qu’il avoit été dépêché à ma fuite pour m’of- 
frir un alyle &: l’holpitalité dans leur cabane. 

11 m’y ramena : j’y vis trois ou quatre Monta- 
gnards de vingt-cinq à trente ans, & une jeune 
femme de la figure la plus intéreflante , mais 
qui ne demeuroit point dans cette habitation , 
car bientôt après elle s’en éloigna. Je vis fur 
tous les vifages l’empreinte de la cordialité , & la 
joie qu’ils éprouvoient de m’avoir tiré de l’état 
de détrefle où je'me trouvois. Ils me donnèrent 
du lait ; c’eft tout ce qu’ils pofledoienr. Je paflai 
la foirée à voir la manipulation des fromages , 
après quoi on prépara le fouper qui ne fut 
pas d’un long apprêt. Une chaudière de lait 
prélèntée fur les flammes , bientôt tuméfiée par 
la chaleur , &r dépofée par terre , entre tous 
les convives, dont j’étois un , fit tout notre louper. 
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Point de pain , point de viandes : ni légumes , 
ni fruits , ni vin , ni autres liqueurs quelconques. 
Quelques-uns fuppléerent au pain par le fro- 
mage qu’ils mangeoient avec le lait. Tel fut ce 
fouper ; tels font conftamment les repas de tous 
les jours fans variation ; &: c’eft en général 
la vie de tous les Montagnards de la SuifTe, Cepen- 
dant ils le portent bien , ils font grands , ils ont 
de l’embonpoint , de la fraîcheur, de la gaieté, 
&: ne paroiflènt point ambitionner un autre genre 
de vie. Le contentement, lapropriétédcleurs mon- 
tagnes, lafûreté de leurs perlonnes ont, fansdoute, 
une grande influence fur leur bonne conllitution. 

Après louper, jallai refpirer un inllant devant 
la ^>orte du chalet. L’air étoit calme, le ciel pur, 
6c le lilence de la nature , au milieu des rochers , 
tenoit mon efprit dans une efpèce d’abandon , 
lorlque tout- à-coup j’entendis un bruit effrayant, 
femblable à celui de la foudre , & mieux encore 
femblable à celui d’une montagne qui s’écroule. 
Peu de temps après, j’entendis le meme fracas 
qui, dans l’intervalle d’une demi-heure, le re- 
nouvella trois ou quatre fois. Rentré dans la, 
cabane , je fus que ces détonations tcoieut l’effet 
ou du mouvement progreflîf des glaciers def- 
cendus én maflês , ou celui des crevaflès qui: 
venoient de s’y faire. Je gagnai mon lit , aiifll 
limple que le fouper avok été frugal ; deux. 
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draps &: une couverture jetés fur des feuilles 
feches en firent tous les frais , &r j’y éprouvai 
un calme , une tranquillité d’efprit , un con- 
tentement inexprimables , qu’on ne trouve point 
fous l’édredon , & dans le luxe des grandes villes. 

Après avoir partagé le déjeuner de mes hôtes , 
ils chargèrent un d’entr’eux de m’accompagner 
jufqu’à la vue du village de Grindelvald. La 
traverfée fe fit par monts & par vauds , fans 
chemins , fans veftige même de chemin. Arrivé 
fur une hauteur , de laquelle nous découvrîmes 
Grindelvald , je donnai , à mon condudeiir , 
quelques marques de mon contentement, & je 
le quittai. Une heure environ de chemin me 
rendit dans ce village qui a quelque célébrité 
parmi les curieu:;. 
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Glaciers du Grindehald, 

Ce fut un Dimanche, quinze Août, que j’ar- 
rivai à Grindelvald, &T c’eft ici que j’appris à 
reéWfier une erreur qu’un concours de circonf- 
tances a fait naître , & qui eft perpétuée par 
le témoignage confiant &: unanime des Phy- 
ficiens & des Naturaliftes. Tous annoncent qu’à 
la hauteur des montagnes du premier ordre , 
•il régné même en été une température froide 
qui y perpétue les glares , les neiges &: tous 
les attributs de l'hiver. J’admis donc, avec tout 
le monde , l’exiftence fimultanée de l’hivec &r 
de l'été , à la même latitude , dans la même- 
région , en Suide , dans les Pyrénées, dans les- 
Andes,; l’été dans les plaines, l'hiver à la cîme 
de ces montagnes. Et pour me faire un fyftême 
fur cette efpèce de contrariété de la nature, je 
commençai à croire que la chaleur ne venoit 
point des rayons Polaires, que ces mêmes rayons 
n’en éroient qu’une caufe occafionnelle ; qu’ils 
ne faifoient que mettre en edervelcence l’atmof- 
phere dans laquelle nous refpirons , &r qui 
fuivant fes différens degrés de denGté ou de ra- 
réfaélion , étoit fufceptible decoricevoir la chaleur 
à des degrés différens & très-inégaux ; que les. 
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émanations de toutes les efpèces de fubftances , 
à la fiiperficie de la terre , pouvoient concourir, 
fuivant leur nature , à un degré plus ou moins 
grand de fermentation : que la chaleur enfin que , 
nous éprouvons , pouvoit encore dériver des 
humeurs qui entrent en partie dans notre conf- 
titution, & qui n'attendent, pour être allumées , 
cjue l’application d’un agent extérieur. C’eft le 
fyftéme que j’avois édifié pour concilier l’exif- 
tence de la chaleur au pied des Alpes , avec la 
température glaciale de leur fommer. 

J’avois déjà fait deux voyages en Suifle, mais 
dans lefquels je n’avois point pénétré jufques 
dans la région des glaciers , dans ces grands 
& majeftueux laboratoires de la nature. Dans le 
troifieme voyage que j’ai entrepris , avec l’in- 
tention de voir cette intérelTante contrée dans 
le plus grand détail , les glaciers entrèrent pour 
un des principaux dans les objets de ma curio- 
fité ; non pour chercher à découvrir une erreur 
que je ne foupçonnois point , mais pour voir 
de près cet étonnant phénomène. 

Tout me lervit à fouhait.» Le village de Griq- 
devald eft au pied du glacier auquel il donne 
fon nom. 11 eft fitué dans une vallée fort évalée, 
au fond de laquelle fes maifons font éparfes. 
J’y dînai , &: immédi.uement après, je pris un 
Conduéteur & je m’acheminai au glacier à midi 
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6c demi. L’air étoit calme , le ciel pur , fans 
nuages , & parfaitement découvert. J’arrivai au 
glacier à une heure. C’eft-là que j’anéantis fans 
retour mes fyftêmes fur la chaleur, c’eft-Ià que 
je rétablis les rayons folaires dans tous leurs ' 
droits , 6c que je leur fis hommage de la dif- - 
penfation de la chaFeur. Je reconnus l’erreur oii 
l’on étoit fur la température de la moyenne 
région de l’air , erreur qui a fubfifté fi long- 
temps 6c d’autant plus étonnante qu’il étoit plus 
à notre portée de la détruire. Au glacier , à la 
région des glaces 6c des neiges permanentes , la 
chaleur étoit extraordinaire, je n’en éprouvai 
pas de plus cuifiinte. Mon Guide 6c moi étions 
couverts de fueur , &r nous fûmes obligés de 
profiter de l’ombre que nous offroit un chalet 
voifin , pour nous rafraîchir 6c nous difpoler 
à porter nos pas fiir d’autres parties du glacier. 
M. de Luc , au même village de Grindevald , 
en IJ 7 J , éprouva la même température. Voici 
comme il s’exprime à la page 1 36 de fes Lettres : 
Jiû/z , à la vue des glaciers , ne nous annonçoic que 
l'hiver , & ji nous devions éprouver quelqu incommo- 
dité en alLmt à pied vers les glaces , c' étoit celle 
de la chaleur ; 6c il étoit cependant au com- 
mencement de l’aaitomne. 

Mais , fi les ardeurs de l’été fe font fentir 
fur la cîme des Alpes, fi elles régnent dans cette 
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région &r à cette hauteur comme dans Ij plaine, 
à quoi attribuer la pérennité des glaces &: des 
neiges qui y bravent la viciüîtude des faifons ! 

Deux caufes , an fein des e'tés, concourent à 
peipétuer , fur les hautes montagnes, les attributs 
de l’hiver : l’une eft le degré même de froid 
occafionné par leur maife toujours plus grande 
fur les montagnes qu’ailleurs; l’autre eft l’éva- 
poration des neiges & des glaces qui ne s’y 
fait point , ou qui s’y fait plus lentement & 
plus foiblement que dans la plaine. Les neiges 
&: les glaces , ne nous y trompons point , dif- 
paroiflent de ceTus la terre bien moins par la fu- 
fion que par l’évaporation: A la hauteur des 
glaciers , un contexte particulier de l’atmof- 
phere s’oppofe à leur évaporation. L’air y eft 
plus rare, plus divifé , plus atténué, à raifor» 
de fa force expanfive qui lui fait occuper un 
plus gMnd efpace, dans une région où il fe 
trouve moins comprimé par le poids des i co- 
lonnes fupérieures devenues plus courtes ; & , 
d’après les loix de l’équilibre des fluides , ces 
lames de l’atmofphere facilitent moins l’afcenf on 
des molécules deftinées à fe fublimer , que les 
couches inférieures où plus de pefanteur fpé- 
cifique, par plus de condenfation, exerce, fur 
elles, une adion plus facilement vidorieufe, par 
ïfne tendance plusforte àoccuper le lieu le plus bas. 
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C’eft pour une raifon femblable que l’eau 
de la mer tient à flot un corps qui fera fiib- 
niergé dans les eaux d’un fleuve ou celles d’un 
lac. C’eft pour une raifon femblable que les 
globes aéroftatiques qui s’élèvent à quatre ou 
cinq mille pieds , ne peuvent s’élever à fept ou 
huit mille ; & que ceux qui , dans les chaleurs 
de l’été , s’élèvent à huit heures du matin, s’éle- 
veroient très-difficilement ou ne s’éleveroient 
point du tout à deux heures de l’après-midi. 

Que fl l’évaporation des neiges &: des glaces 
fè fait par le mccanifme des tubes capillaires, 
les canaux abforbans fe trouvant beaucoup plus 
relâchés dans la moyenne région de l’air, à raifon 
d’un moindre degré de compreflîon , ils de- 
viennent moins propres à élever les molécules 
des corps difïbus en fluides , par l’accroiflèment 
de leur diamètre. 

Quant à la malle même des glaces & des 
neiges que nous avons citée comme une des 
caufes qui en perpétuent la durée fur les hautes 
montagnes , une petite quantité de glace , im 
pied cube par exemple , excite autour de lui 
un certain degré de fraîcheur, une petite atniof- 
phere de froidure. Au lieu d’un pied cube , une 
grande malïè de glace produiroit un froid pro- 
portionné > & s’il en exiftoit quelque part des 
mafles énormes, s’il exiftoit des montagnes, des 
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mers de glatcs telles qu’il s’cn trouve dans bes 
Alpes , où il ii’eft pas rare qu’elles aient de trois 
à quatre cents pieds , quelquefois iufqu’à fix cents 
pieds de profondeur , fur plulieurs lieues de 
longueur ; il régnera , à la fuperHcie du glacier , 
une atmofphere de froidure capable de le ga- 
rantir en partie de la fufion , dans la faifon des 
chaleurs. Les glaciers fe défendent donc par 
leur mafle , &c ils fe préfervent , finon en to- 
talité , du moins partiellement de la fufion. 

La fufion dure depuis la fin du mois d’Avril 
jufq u’au milieu de Septembre, c’efl-à-dire cinq 
mois. Par une eftimation approchée, on peur 
évaluer à deux pouces de prolondeur, ce que 
la liquéfaedion cnleve chaque jour à la lupcr- 
ficie du glacier, en compenlant les journées les 
plus chaudes par celles qui le font le moins ; 
c’ell foixante pouces ou cinq pieds par mois , 
& vingt-cinq pieds pour la durée de l’été, ür, 
cette quantité n’eft point de grande importance 
fur des montagnes &: des monts de glace , Sc 
ce qu’elles auront, perdu pendant l’été, leur 
fera d’ailleurs rendu durant l’hiver. 

La chaleur qu’on éprouve aux glaciers, &r 
la température nullement glaciale qui y régné, 
ell dailleurs établie par un genre de preuve auquel 
on ne peut lé refufer. Le produit de la fonte 
des glaces forme, au pied du glacier, un fleuve. 
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confidérabls , & dont le volinne feroit fouvent 
plus que fufHnuit à la navigation , fans les ro- 
chers qui en brifent le cours -, tel eft celui qui 
naît lotis le glacier du Grindelvald ; tel eft celui 
qui fort du glacier du Rhône , & nombre 
d’autres. 

Audi voyois-je toutes les parties faillantes , 
irrégulières &r bizarres de ce glacier; les pyra- 
mides arrondies , quarrées , triangulaires , v]ui 
hériftent fa furface , je les voyois , dis -je, fe 
réfoudre en eau. 

Placé à une toife du glacier, j’éprouvois une 
chaleur très-vive; , en m’en approchant, je 
commençai à refpirer un, air frais , &: à me fentir 
plus à mon aile. Mais cette fraîcheur ne venoit 
pas de la température générale de l’air , à cette 
hauteur : elle venoit de la malTe même du glacier. 
On entre , en s’en approchant , dans l'atmof- 
'phere de fraîcheur qui le revêt , qui l’enveloppe, 
oui exifte autour de lui , &: qu’on relient par- 
làitement quand on monte llir le glacier meme. 

Au mont de la Fourche, à un demi -quart 
de lieue du glacier , j’épronvois , par un fort 
beau temps , dans les premiers jours d’Aoôt, 
un froid alTez fenfible. C’eft que j’étois dans la 
diredion du vent qui venoit de palfer fur le 
glacier, dont il m’apportoit l’imprelîîon. 

£nhn, les Iraifes, les cerifes, &: autres fruits, 
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croiflîènt & mùriflent au voifinage des glaciers, 
La région où ils fe trouvent n’éprouve donc 
point, en été, la température de l’hiver. 

Par la double cauf'e que nous avons délignée, 
les glaces & les neiges feront permanentes !ur 
les Alpes , fauf quelques variations dans leurs 
malTes ; variations relatives à l’ardeur plus ou 
moins grande des étés , & à quelques autres 
circonftances accidentelles. Ces montagnes s’of- 
friront donc à nos regards, conftamment char- 
gées des attributs de l’hiver , indiftindement 
dans toutes les faifons. 

Le goût feul du merveilleux a donc pu per- 
pétuer l’erreur où l’on eft encore fur la tempé- 
rature prétendue glaciale de la moyenne région 
de l’air, que je crois avoir combattue par des 
faits, & des preuves vidorieufes & fans réplique. 

Le village deGrindelvald, quoique fitué dans 
un diftrid fans culture , me frappa par l’air 
d’aifance qui y régné. Il contient une popula- 
tion nombreufe. Les maifons en font propres 
&r bien bâties : les habitans font bien vêtus ; 
ils portent l’empreinte de la fanté , de la vigueur, 
& je voyois le contentement peint fur tous les 
vifages. 

' Les torrens de glace , les glaciers , y contraftent 
merveilleufement avec les bois , les arbres , Sc 
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la verdure , entre lefquels ils defcendent. On y 
voit l’exiflence fimultanée des faifons oppofées : 
on y voit les horreurs de l’hiver, les pâturages 
&: les arbres, chargés de fruits, mêles enlèmbla 
& le difputer le terrain. Au refte , l'amour de 
la vérité m’oblige à dire que la vue du glacier 
de Grindelvald n’a nullement répondu à mon 
attente ; mes yeux le cherchoient en le voyant. 
Il s’en faut bien que l’afpeéb en foit frappant, 
comme l’eft celui du glacier du Rhône. La re- 
nommée du glacier de Grindelvald m’a femblé 
venir de ce qu’étant facilement acceflible, il eft 
plus fréquemment vifité par les voyageurs, 8c 
de ce que le nom par-là même en eft plus fouveuc 
répété. Il n’eft gueres au-deflus du niveau du lac 
. de Thunn , &c de fort belles routes y conduifenc 
depuis la ville de Berne. 

Les Lettres de M. de Luc , fur quelques par- 
ties de la Suillè , ont des beautés réelles ; elles 
décelent une ame fenfible , & une finelîè de ta6t 
&: de fentimenc des plus exquiles. Mais il ne 
faut pas y chercher le tableau des pays qu’il par- 
court : on n*y trouve gueres que celui des fèn- 
fations qu’il a éprouvées en les parcourant. Ce 
genre a certainement fon mérite; mais M. de 
Luc devoir s’y interdire les fidions &c las récits 
purement fantaftiques qu’il a cru pouvoir fe per- 
mettre. Le genre des voyages ne s'yprête pas. Cette 
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maniéré jette même de la défaveür fur le relie 
d’un Ouvrage , par la propenfion qu’elle montre 
dans fon Auteur , de fubftituer fes idées à la 
réalité. 

Il monte la vallée de Grindelvald ; de delTus 
fon char, & par-deflus une palilFade, il apper- 
çoit un jeune homme qu’il ne vit jamais, dont ■ 
il n’entendit jamais parler; &: il raconte, du 
llyle le plus poétique, un trait circonftancié de • 
fes amours &c de fes aventures , qu’il propofe 
à Geffiier pour canevas d’une Idylle. 

Il entre au village de Grindelvald , & , avant 
d’avoir mis pied à terre , il informe fes Ledeurs 
de ce que difent les perfonnes qu’il apperçoit , 
& du fujet précis de la converfation ; il va même 
jufqu’à leur rendre cc'mpte des fecrets fentimens 
de ceux qui ne difent rien ! Quelqu’un l’a très- 
bien' obfervé ; on croit lire un Roman lènti- 
mental, &: c’eftun tableau fidele, févere même 
jufqu’à un certain point, que l’on attend elTen- 
tiellement du Voyageur Hiftorien &: Philo- 
Ibphe. . 
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Cajcade du Scaupach ; K ütée de Lautker- 
Brunn ; Route du Grindelvald a Kevay, 

D E toutes les Cafeades qu’offrent les Alpes , 
celle du Staupach ou de Lauther-Brunn eft , 
fans contredit, la plus belle, la plus frappante, 
la plus curieufe ! En defeendant le défilé qui eft 
au-deflbus de Grindelvald , on trouve , fur la 
gauche , une vallée , arrofée par une riviere qui 
vient de Lauther- Brunn , & qui defeend des 
glaciers de la grande chaîne qui fait la clôture 
du Vallais. Il faut la remonter, &: on ne tarde 
point à jouir du fpeélacle de la fuperbe caf- 
Cade que nous avons annoncée. La riviere qui 
la forme, tombe d’un rocher à pic, de onze, 
cents pieds de haut. L'tau fe divife tellement 
dans fa chûte , qu’une partie , incertaine , ne 
defeend point , flotte , refte en l’air, &r fe diffipe 
une autre remonte &: fe combine avec l’atmoP 
phere ; une troifieme arrive à terre , mais fans 
bruit : elle y arrive avec la lenteur du plus léger 
duvet. La partie inférieure de cette chûte ref- 
femble à une vapeur épaifle, qui foüvent même 
laiflè un intervalle entr’elle & la terre. La mafle 
d'eau , dans la totalité de fa chûte , a l’appa- 
rence d’une colonne de fumée qui fè diflîpe. 
T9mc IL C 
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Au pied du roc & de près , on la voit arriver , 
à terre en pluie très -forte. Une partie de Ion 
volume perd , dans la chute , là nature d’eau , 

&• fe convertit en vapeurs > &: , à cent pas de 
diftance , on s'en trouve tout humedé. Les rayons 
du loleil tombent-ils fur cette colonne avec un 
certain degré d’obliquité , ils y produifent un 
arc-en-ciel , dont les couleurs font très-vives &: 
très-brillantes , &: cet incident ajoute un nouvel 
intérêt à celui qu’qn éprouve à l’alped de cette 
cafcade , déjà H étonnante & fi pittorefque. 11 
£mt y arriver avant onze heures pour jouir du 
Ipedacle de l’iris. , 

La gelée vient-elle à faifir les eaux du.Stau- 
pacb , fes eaux éparfes &: difleminéçs fe con- 
vertiflent en une grêle épaiflè, qui tombe avec 
grand bniit. C’eft l’avant-coureur de ]a congé- 
lation en malle , de la colonne dans fa partie 
fupérieure. Le volume & la maflè de cet énorme 
glaçon vont en croiflant , jufqu'à ce que fon 
poids le rompe & le détache du rocher, d’où 
il fe précipite alors avec un fracas épouvan- 
table 1 

Enfin , lors de la fonte des neiges,. la riviere 
entraîne quelquefois des pierres &: des troncs 
d’arbres , qui , arrivés au bord du rocher , pré- 
ièntent une catarade d’une nouvelle efpèce. 

Près de cette cafcade , on en voit une d’un 
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moindre volume , &: qui forme cafcadelle. Elle 
tombe de la même hauteur, &: on ne la voit 
pas arriver à terre ; fi l’on s’approche de 
fort près , &: que l’on fade attention au lieu 
qui y répond verticalement , on apperçoit une 
petite pluie très-fine , & prefqu’imperceptible , 
qui eft le refidu de l’eau convertie en vapeur, 
en totalité , ou à très-peu près. 

C’eftune obfervation très-judicieufe, que celle 
que fait leTradudeur de M. Coxe , que la vallée 
de Lauther-Brunn , de cinq lieues de longueur, 
redèrrée & formée de murs à pics , n’elï autre 
chofe qu’une déhifcence du rocher dans un ébran- 
lement & une fecoudè violente fiirvenue dans 
cette région. 11 a judicieufement oblèrvé , vers 
le haut & de part &: d’autre , la correfpondance 
des parties prominentes &c déprimées , &c que 
les torrens confidérables ont tous leur chute 
fur le même coté de la doifon. Avant la ca- 
taftrophe qui les précipita dans la vallée, ils 
continuoient leurs cours fur les hauteurs oppo- 
fées à celles d’où ils tombent. 

Tant en montant qu’en redefcendant la vallée 
de Lauther-Brunn, j’oblèrvai, dans un efpace 
confidérable , la dilpofition finguliere &: très- 
bizarre des couches qui forment la montagne, 
qui eft de roc crud , coupée à pic , & à droite 
de la riviere. 
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Mon defTein , en fuivant la vallée de Lauthep' 
Brunn , &: en remontant la riviere qui y coule , 
étoit de rentrer dans le Vallais. 11 y eut en eftèt 
autrefois^ des paflages, mais aujourd’hui ils font 
obftrués par les glaces , ils Ibnt fermés à jamais , 
& il me fallut y renoncer. Mais obférvons que le 
pays eft fi efcarpé, que, pour rentrer au Vallais 
par le mont Gemmi , qui ell à deux lieues au 
fud-oueft , il faut lé diriger à la partie nord- 
oueft du lac de Thunn , & faire environ vingt 
lieues. L’infpedion de la Carte rendra la choie 
frappante. 

De cette vallée, je rentrai dans celle que j'avois 
quitté , & qui eft baignée par la riviere du 
glacier ,* qui verfe au lac de Brientz. Elle lé ter- 
mine à un grand emplacement à fond de cuve , 
entre de hautes montagnes, &c de-là par une 
gorge étroite , je débouchai dans de valles prai- 
ries , où je vis couler , avec rapidité &: à plein 
bord, ce fleuve d’Aar, dont j’avois vu les fu- 
reurs à la defcente du Grimfel. Je vis le lac de 
Thunn, qu’il traverfe. La. côte méridionale de 
ce lac eft longée , à peu 'de diftance , par un 
rempart efcarpé , de roche vive , d’une hauteur 
excellîve, qui le préfente comme un mur énorme 
qui s’élève à la région des nues , & fouvent les 
dépalTe, 

Ce lac a trois lieues de longueur, fur trois 
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quarts de lieue de largeur; la profondeur eft 
d’environ fix cents toiles. Il tire Ibn nom de la 
petite ville de Thunn , placée à l’endroit où 
l’Aar fort du lac , en le divifant en deux parties 
inégales. Son baillage , qui appartint fuccelli- 
vement aux Ducs de Zeringhen aux Comtes 
de Kibourg , vint au pouvoir des Bernois , par 
l’acquifition qu’ils en firent en 1584. 

Sur les hauteurs qui dominent Vimmis &r le 
lac ’de Thunn , je laiffai à la gauche le chemin 
qui conduit au Vallais ; & , par un pays très- 
montueux , très-ingrat, & toujours très-peuplé 
&: couvert de villages bien bâtis, je me diri- 
geai fur Vevay. Je traverfaÿ de fuite, & près de 
leur confluent , les deux rivières conlidérables 
&: très- rapides de Kandel & de Simmen, qui 
fe jetent maintenant dans le lac de Thunn. Le 
village de Vimmis , que je côtoyai , eft à l’angle 
de deux vallées & au pied d’une immenfe mon- 
tagne, qui , d’un feul jet, & fans aucun repos, 
s’élève en pyramide à la hauteur d’environ fix 
jnille pieds. Les eaux réunies du Kandel & du 
Simmen entroient autrefois dans l’Aar , à fa 
fortie du lac de Thunn. Mais leurs eaux refbu. 
lées occafion noient fouvent de grands ravages 
dans la vallée de Frutigen; ce qui a déterminé 
enfin à les jeter dans le lac de Thunn , ce qu’on 
a eflèftué par un canal de trois mille pieds , con- 
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diiit à travers une éminence de ceiit cinquante- 
deux pieds, qu’il a fallu couper. 

Le beau &: grand village de Rougemont eft 
le point de la Siiifl'e méridionale , où expire la 
langue françoife : elle a reculé jurques-là fes 
limites, on l’y parle encore, ainli que .l’Alle- 
mand : plus loin , celle - ci feule èft en ufage. 
Bientôt je traverfai la Sane ; &: , après avoir 
atteint le fommet d’une montagne finguliére- 
ment haute , je me trouvai à la vue du lac de 
Genève. Le penchant de cette montagne, quiell 
très- rapide du côté du nord, l’eft encore davan- 
tage du cütédeVevay, où je defeendis, à l’auberge 
des Trois- Couronnes. 
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V E VAY eft une ville charmante : elle eft agréable 
par la policion , par la fertilité &: la beauté de 
lôn fol , par fa tranquillité , par l’aifance de fes 
Citoyens , par la Noblefle nombreufe qui l'ha- 
bite , par la bonne fociété qu’on y trouve : elle 
eit agréable par les mœurs douces &: honnêtes 
de fes Habitans , par les veftiges qu’on y re- 
trouve de la limplicité antique, par la beauté 
du fexe & lès charmes qu’y ajoutent la can- 
deur , l’ingénuité , la vertu : elle eft agréable 
encore par l’afped du lac &■ par celui des hautes 
Alpes dont on y jouit : Vevay enfin eft, à mon 
avis , un féjour délicieux ! 

L’impulfion des mœurs Françoifes , heurtée 
&■ rallentie à Genève , brifée à Laufanne , eft 
prefque nulle à Vevay, qui n’en reçoit que la 
teinte agréable de leur urbanité ; tandis que le 
rempart formidable du grand Saint-Bernard 
arrête le foufle peftilentiel de l’Aufonie ! 

' Par fa pofition entre les pays qui l’a voifinent, 
Vevay eft entre la rudeflèdes mœurs Savoyardes , 
la fimplicité Vallaifane, la franchife tranchante 
des Bernois , & l’aménité Françnife , qu’elle 
reçoit par le cemmerce de Laufanne celui 
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de Genève. Cette ville eft le terme des modes 
Françoifes en Suifle : elles s’étendent jufques-là, 
&: ne pénètrent pas plus avant. 

Les Alpes auprès defquelles elle eft fituée , 
&■ qui vont en s’élevant autour d’elle , lèmblent 
ne s’être écartées du lac que pour lui former 
le badin charmant dans lequel elle eft placée j 
&, fous un Gouvernement fage , un territoire 
très-rederré y fournit à l’aifance d’une popu- 
lation nombreufe. 

De cette ville , on a fous les yeux la Savoie , 
les montagnes dont elle eft hériflTée, leVallais, 
& le luperbe badin du lac. Les bords noirs &: 
féveres de la Savoie , l'aridité de fes rocs , con- 
traftent d’une maniéré frappante avec la gaieté 
& la fertilité de fes rivages & de fes coteaux. 

Je me rappelle avoir lu cette infcription à 
Vevay, près de la porte qui conduit à la Tour: 
0mm folum forti Patria. Adurément, il ne faut 
pas un haut degré de courage &: de réfignation , 
pour habiter Hin lieu audî attrayant, une terre 
audi fortunée! Mais difons que la maifon qui 
b. porte , eft celle qu’habita le Général Ludlow, 
l’un des Juges de Charles Roi d’Angleterre, 
& qui fut obligé de quitter fa patrie en 1660, 
lorfque Charles II remonta fur le trône. 

Cette ville eft bien* bâtie , fans qu’il y ait 
aucun de fes édifices de magnifique. Sa grande 
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place eft au bord du lac : c’eft-là que fe tient 
le marché , qui eft toujours bien approvifionné. 
L’horlogerie , la jouaillerie , la chapelerie , la 
tanerie , les fromages , y font des objets con- 
Hdérables de commerce. 

Cette Ville & fon baillage , font fitués dans 
le pays de Vaud , & c’eft une conquête des 
Bernois , fur les ducs de Savoie. A une lieue 
de Vevay , fur le bord du lac , je remarquai des 
roches hautes de cinquante ou foixante pieds, 
qui font un aggrégat de cailloux roulés , liés en 
maftès très-folides & très-dures , par un maftic 
de fable plus ou moins fin , plus ou moins 
groflîer. J’ai remarqué de femblables rochers 
'au voilinage de Sion , dans le Vallais. 
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LAUSANNE. 

De Vevay à Laufânne régné, le long du fac, 
cette cote féconde de la f^aux , qui produit de 
fi bons vins blancs &r en fi grande quantité. 
Elle eft coupée en amphithéâtre , & les terres 
y font graduellement fbutenues par des murs 
plus ou moins longs , plus ou moins élevés. 
Le chemin , qui , tantôt coupe , tantôt côtoie 
ce vignoble , ert aullî beau que l’inégalité du 
local peut le permettre. L’intervalle, entre les 
deux villes , eft de quatre lieues. 

De toutes les villes du Canton de Berne , 
apreslaCapitale, la plus grande, la plus peuplée, 
la plus confidérable , eft Laufanne, qui eft la 
principale ville du pays de Vaud. Elle eft fi- 
tuée vers le haut de la côte , & elle domine 
le lac de Genève , dominée elle-même par des 
terres encore plus élevées. De toutes les villes 
de la Suifte , & ce n’eft pas un titre d’éloge 
pour elle, c’eft celle où les modes Françoifes 
font le mieux accueillies, le plus univerfellement 
fuivies. Il y régné, dans le fexe , un goût gé- 
néral pour la parure. Les jeunes perfonnes y 
font très-recherchées dans leurs ajuftemens , & 
elles y mettent beaucoup d’art & de goût> 
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Aux charmes de la beauté , elles joignent les 
grâces d’une taille fine & très élégante. 

Entre les villes’ de la SuiflTe, Laufanne eft fû- 
rement la plus gaie , & l’une des plus animées : 
fon alîîette y contribue. La vue y eft admi- 
rable , l’œil y plane (ur le lac de Genève , fur 
les Fertiles campagnes du pays de Vaud , fur 
le Vallais , fur la chaîne du Jura , fur le fol 
auftere de la Savoie &: fur les montagnes qui le 
couvrent dont les cîmes entrent dans les nues. 
C’eft, fur-tout, de la terrafle du grand Temple 
que la perfpeélive eft délicienfe. ^ 

Mais autant cette ville eft agréable fous cet 
afpeél , autant elle eft défagréable par l’incom- 
modité de fon emplacement , haché , coupé , 
& où il faut toujours monter ou defcendredes 
rues d’une pente très- rapide. 11 y a même des 
endroits de la ville auxquels on communique 
foit par des degrés taillés dans le roc, foit par 
un grand efcalier de bois & couvert. , , 

Laufanne eft peuplée , riche & marchande , 
&: elle l’eût été davantage fi ou l’eût bâtie au 
bord du lac, dont elle ^ diftante d’une demi- • 
heure environ de cherraH, par une cote rude 
&: très-difficile. Le commerce de librairie y eft 
très-flo ri fiant. On en tire de bons paftels. 

La Cathédrale de Laufanne fut conftruitepar 
les Rois de Bourgogne. Si vantée qu’elle foit 
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dans le pays , c’eft un vaillèau gothique , qui 
n’eft ni grand, ni déli'cat. La tour de forme 
bizarre eft entourée, vers le comble, de deux 
périftyles de mauvais goût , &: qui , ainfi que 
l’aiguille , ne font point en proportion avec la 
hauteur de la tour. A l’intérieur , le chœur eft 
féparé de la nef par un jubé orné extérieure- 
ment de onze colonnes de marbre noir. 

L’Hôpital eft le bâtiment le plus confidérable 
de la ville. C’eft un grand corps-de-logis conf- 
çruit en pierres de taille , & à pilaftres tofcans , 
entre lefquels font trois rangs de croifées les 
unes au-deflus des autres.. 

Cette ville eft peuplée de douze n)ille H.a- 
bitans. On y voit une fontaine femblable à celle 
dont j’ai donné la defcription à l’anicle de Biell , 
mais moins propre &: moins bien entretenue. 
En général , la ville n’eft pas bien bâtie > elle 
n’a aucun édifice public ou particulier , facré 
ou profane, qu’on puifîè citer avec éloge. 

L’Üniverfité de Laufanne a vu dans fon fein 
des Hommes d’un rare mérite. Pierre \ iret, 
. '] htodore de Beze , Crouzas , F. Hoffmann , 
Conrad Geffner, Ch.^^ochat, Barbeyrac y ont 
fait entendre leurs voix. La Seigneurie de Berne 
y entretient quatorze Profeffcurs & Régens en 
difierentes facultés , & elle a afièclé à l’Univer- 
fité une partie des revenus de l’Evéché qui n« 
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fiibfifte plus. Cette Univerfité ou Académie a 
deux Frofeüèurs en Théologie , un en Hébreu , 
un en Grec & en Morale ; elle en a d’autres 
pour l’Eloquence 8c les Belles-Lettres , pour la 
Philofophie &: les Mathématiques , pour le 
Droit y 8cc. Au refte , la finguliere modicité des 
émolumens attachés aux differentes Chaires eft 
très- propre à y éteindre le talent. L’Ètat y gra- 
tifie de penfions annuelles quarante-cinq pauvres 
Etudians. - 

Lors de la conquête du pays de Vaud , l’Evêque 
de Laufanne , qui étoit Souverain du pays, 8c 
en quelque forte de la ville , s’étant jeté dans 
le parti du Duc de Savoie , les Bernois le chaf- 
ferent 6c lui enlevèrent toutes fes terres. Il fe 
retira à Fribourg en Suifle , où fes Succelïèurs 
fe parent du vain titre à’ Evêque de Laufanne. 

Les Evêques de Laufanne étoient Princes de 
l’Empire -, iis avoient léance aux Dictes de Ra- 
tisbonne, 6c ils étoient Cp-Etats du Cercle du 
Haut-Rhin. Ils battoient monoie, 6c leur Do- 
maine s’étendoit jufques au-delà de Vevay. 
Avenche même leur appartenoit. Au refte , ils ' 
n’étoient élevés au Siégé Epilcopal , qu’après 
avoir prêté ferment entre les mains des Syndics 
6c Gouverneurs de la maniéré la plus folemnelle. 
Les ducs de Savoie en avoient le haut Domaine , 
êc la ville jouiftbit de grandes hbertés 6c de 
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beaux priviîeges quelle tenoit des Empereurs. 
Ses Loix rédigv-'es en 1368 , le furent fous le 
nom de PLicitum Generale. On jugera de l’auto- 
rité qu’y avaient les Ducs de Savoie , par le 
compliment que le Gouverneur fit auDucCharles- 
le-Eon , en lui prélentant les clefs de la ville , 
lorfque ce Prince, en 1317, vint à Laufanne : 
Has clives noflrx Civitaiis cibi trado , non ut in 
cd domineris , fed ut in ed fecurlùs dormias. ' 

Lors de l’expulfion de l’Evêque , Laufanne (e 
fournit aux Bernois , qui lui confirmèrent fes 
anciens privilèges , &: lui en accordèrent de nou- 
veaux. Elle en jouit encore aujourd’hui , &: le 
Bailli de Berne , qui y rc-fide dans l’ancien châ- 
teau de l’Evêqiie, n’a de Jurifdiclion que dans 
le quartier de la Cité Sc lur l’Univerfité , telle- 
ment que l’on peut confidérer Laufanne comme 
fe gouvernant elle- même fous le bon plaifir de 
la Seigneurie de Berne, qui a le pouvoir mi- 
litaire, le droit de battre monoie , l’appel dans 
les caufes au-deifus de izoo florins , la jouif- 
fance d’une paitie des revenus de l’Evêché. 

C’efl dans un des Conciles tenus à Laufanne 
en 1448 , que le Pape Félix V, pour donner la 
paix à 1 Eglife , &: éteindre le fchifme qui la dé- 
foloit , abdiqua la Thiare, &: fe retira à Ripaille. 

La Religion Réformée fut introduite à Lau- 
fanne en 1536, âinfi que dans le pays de Vaiid, 
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après la controverfe à laquelle furent admis pu- 
bliquement les Pafteurs Proteftans & Catholiques. 

Cette ville poflede un homme juftement cé- 
lébré , M. Tiflbt , connu lûr-tout par fon Avïs 
au Peuple fur fa fanté, qui devoir être intitulé ; 
Avis aux gens du Peuple fur leur fantL 

Quand on vient d’Iverdon à Laufanne , x>n 
reconnoît une de ces illufions d’optique qu’oc- 
cafionnelapréfence des hautes Alpes. Cesmaflès 
inufttées bouleverfent nos jugemens fur la gran- 
deur &: la diftance des objets ; elles nous jetenc 
dans l’erreur fur ceux qui nous font inconnus, 
& elles contrarient nos jugemens fur ceux que 
nous connoifTortf d’ailleurs. A une lieue environ 
de Laufanne, j’éprouvai le conflit du fens vifuel 
en oppofition avec une vérité qui m’étoit plei- ^ 
neraent connue. A l’inftant où je voyois les 
montagnes du Faucigny à la diftance d’environ 
deux cents pas, à l’inftant où, quelque chofe 
que je filTe , il m’étoit impoflîble d’obtenir- de 
moi de les juger à plus de deux cents pas : je 
favois de fcience cenaine qu’elles étoient à fept 
lieues de l’endroit où j’étois ! Je favois qu’elles 
étoient à trois lieues au-delà du lac de Genève ; 
que la traverfée du lac , dans la diredion du 
rayon vifuel , eft de plus de trois lieues , & 
que j’étois à une lieue du lac. Depuis Laulànne 
on voit, comme près de foi , i’e.vtréunté orieur 
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taie du lac & les terres du Vallais qui font à 
huit lieues ou peu s’en faut. La ville d’Evian , 
placée fur la rive oppofée du lac , ne fe voit 
que comme un nid d'oifeau , &r ce que l’on 
prend de ce côté, pout les bords du lac, eft 
une côte de fept à huit cents pieds d’élévation 
qur, furmontée du volume immenfe des Alpes , 
ne patoît que comme les bords efcarpés de nos 
rivières , ou les quais qui les bordent. 

Le pays de Vaud , où fe trouve Laufanne , 
régné fur toute la longueur du lac de Genève. 
Il eft borné à l’occident , par le mont Jura , fie 
il s’étend en pointe jufqu’au lac de Morat. C’eft 
le plus beau 8 c le meilleur pays de la Suiflè ; il 
fit partie du domaine des Ducs de Savoie , à 
la réferve de ce qu’en polledoit l’Evêque de 
Laufanne , fie de quelques autres petits diftriâs. 
Aujourd’hui , par droit de conquête, il appartient 
à l’Etat de Berne qui en a la poflellion depuis 
l’an IJ 36. Dans les démêlés que cette Répu- 
blique eut avec le Duc de Savoie, les Troupes 
• Bernoifes le dépouillèrent non-feulement de cette 
belle partie des pays de fa domination , mais 
portèrent encore leurs armes conquérantes dans 
l’intérieur de la Savoie : les Bernois remirent enfuite 
au Duc tout ce qu’ils lui avoient pris g.u-delà du 
lac , fous la condition qu’il leur confirmeroit la 
- jQuiftance du cefte à perpétuité^ 

Lac 
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Lac de Genève. 

Le lax; de Genève , qui eft traverfé par le 
Rhône, eft une fuperbe nappe d’eau, d’environ 
vingt lieues de long , & qui en a julqu’à quatre 
de large. 11 fe nummfe quelquefois lac de Lau- 
fanne , de la ville de ce nom qui en coupe la 
longueur. C’étoit , chez les Anciens , le lac Leihan. 
Il eft entre la Suiflè &: la Savoie. Douze villes 
bordent celle de fes rives qui eft en Suifle. Ces 
villes font Villeneuve , la Tour , Vevay , Lutri , 
Cuilli , Laufanne , Morges , Rolle , Nyon 
Copet, Verfoy, &: Genève en partie. La rive qui 
Élit partie de la Savoie , quoique favorüee de la 
nature , n’offre pas , à beaucoup près , un pa- 
reil fpeâacle; elle ne prélente que l’honon & 
Evian , &c partie de Genève. 

Ses eaux font limpides j il. décroît en hiver, 
&■ croît en été. C’eft que les neiges qui s’ac- 
cumulent en hiver fur les montagnes du Vallais 
&: de la Savoie , fe fondent &c fe rélolvent en 
eaux durant l’été, te élevent fa furface jufqu’à 
dix pieds au-deffus de fa hauteur ordinaire. Il 
ne gele point, même dans les hivers les plus ri- 
goureux , fans doute à caufe des (burces vive* 
dont fbn fond abonde. 

Terne IL 
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Le lac de Genève eft très-poilïbnneux , &r on 
y pêche des truites excellentes ; il s’y en trouve 
d’une grandeur extraordinaire, dont quelques- 
unes pefent jufqu’à cinquante livres. Sa pro- 
fondeur eft très-con£derable , fur-tout du côté 
de la Savoie , où il a jufqu’à trois cents toifes 
de profondeur. Sa furface eft de trente lieues 
quarrées , & , félon M. de Saudure, elle eft élevée 
de cent quatre-vingt-fept toifes quatre pieds au- 
delTus du niveau de la Mëditerrannée. H eut au- 
trefois bien plusd’étendue qu’il n’enaaujonrd’hui. 
Cette belle plaine rafe ôc unie , de cinq lieues de 
longueur, qui s’étend vers l’Orient jufqti’à Bex , 
entre les montagnes de la Suifie èc de la Savoie, 
& prelque à niveau du lac , jeft vifiblement un 
attéridèment du Rhône que le lac couvroit de lès 
eaux. 11 avoit alors environ vingt-cinq lieues de 
longueur. L’biftoire ni k tradition ne nous ap- 
prennent point quelle a été la progrdTion de 
ion décroiftèmenu Â une demi-lieue de diftance 
de l'endroit où le Rhône s’y jete, oa<diftingod 
encore fes eaux dans le lac. 
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M O U D O'N. 

A CINQ lieues 4e Laufanne, dans une vallée 
étroite , infertile &: allez fauvage , fe trouve 
Moudon , anciennement le chef-lieu de toute 

I 

la partie du pays de Vaud qui appartenoit à 
la Maifon de Savoie. C’ccoit alors la réfidence 
du Gouverneur général , Sc le fiege de 
l’Aflembiée des Etats. Laufanne , dans cet 
intervalle , étoit fous la fouveraineté de fes 
Evêques. 

La ville eft petite, mais , entre celles du même 
ordre, c’eft une des -plus animées, des plus ri- 
ches &C des mieux compofées : fa population eft 
de deux mille fept cents habitans. Elle occupoit 
autrefois l’éminence au pied de laquelle elle eft 
lituée. Quelques nufurei delfinent encore j, fur 
fa cime aplattie , la rue qui formoit alors toute 
la. ville , devenue plus confidérable depuis 
qu’elle jouit d’un emplacement plus commode , 
de fur-tout depuis qu’elle voit Botter au-defi'ns 
d’elle l’étendard de la liberté. i 

Cette ville , placée fur la riviere de Broie , 
&r fur la grande route de Berne à Laufanne ; 
eft le fiege d’un Baillage. Le Bailli n’y rélîde 
c^eudant point , il habite le château de Lu* 
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cens , à une lieue de-là , près du chemin de 
Payernei château qui appartenoit autrefois aux 
Evêques de Laufanne. La vallée quelle occupe 
qui , fous un autre régime , feroit vouée à la 
défertion & à la folitude ; cette vallée qui 
n’offri roit que les demeures éparfes &: délabrées 
de quelques pâtres affamés : fous l’influence 
d’un Gouvernement jufte &: modéré , la pro- 
priété y a multiplié les habitans, y a fait ger- 
mer les richeffes & l’abondance , y a formé 
i'ucceflîvement beaucoup de mailbns confidé- 
rables. 

L’Etat de Berne s’empara de Moudon en i y 3 6 , 
fur la Maifon de Savoie , la garda en lui 
coniervant quelques franchifes & privilèges. En 
différêns temps , on y a trouvé un fort grand 
nombre d’antiquités. 

J’ai féjourné quelques temps à Moudon; l’hon- 
nêteté &: la douceur des mœurs de fes habitans 
y augnrentent les agrémens 'de la vie aifée 6c 
tranquille que l’on y mene. Cette ville étoit 
alors la réfidence de M. Filtz Roi , donc les 
Peres ont occupé le trône d’Angleterre, &: je 
me fuis trouvé quelquefois avec ce Prince , chez 
M. de Chavannes : il m’en coûteroit de paffer 
fous filence l’accueil que m'y ont fait M. le 
ffolonel du Saugy , &c M. le Major du Fez 
dans là charmante retraite de la Clergere, où. 
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ce généreux Militaire , retiré du bruit des armes , 
mene une vie heureufe &: paifible , à l’ombre 
des lauriers qu’il cueillit dans les champs de 
l’Amérique , au milieu d’une famille qui le chérit 
dont il fait le bonheur. 
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P A Y E R N E. 

A QUATRE lieues de Moudon , on rencontre 
Payerne, qui n’a rien de plus remarquable que 
les antiquailles touillées , vermoulues , & cou- 
vertes de pouffiere, qu’on voit rufpendues fous 
la Halle, &: qui font, dit-on, la felle, l’e'peron , 
le mors de bride, un fer de cheval, &: l’écrier 
de la Reine Berthe. 

Certc petite ville du pays de V^ud eft encore 
une conquête des Bernois fur le Duc de Savoie. 
Mais elle jouit de privilèges confidérables qui la 
rappiochent des villes libres. Dans la paix perpé- 
tuelle, conclue entre la Suifle & la France, en 
I J lé, cette ville eft défignée pour être le lieu où 
le tiendroient les conférences relatives aux ditfé- 
rcns qui pourroient s’élever entre cette Couronne 
& les Suidés. 

Lorfque cette ville pafla fous la fouveraineté 
de Berne , elle embraifa la réfbrmation. Elle 
avoir, à cette époque, dans fon enceinte, un 
très-riche Monaftere de FÜrdre de Saint-Benoît, 
fondé par Berthe*, Reine de Bourgogne. La Ré- 
publique de Berne céda une partie de l'es dé- 
pouilles à la ville de Payerne, une autre à celle 
de Fribourg, & ce qu’elle s’en réferva à elle- 
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même, eft adir.iniftré par un Bailli, dont la jii- 
rididion s’étend encore fur trois villages, &: nul- 
lement fur la ville de Payerne , qui a Ton Avoyer 
ou Chef de Juftice nommé par les Bernois, 6c 
choili parrai fes Citoyens. 
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A V E N C H E. 

De Payerne à Fribourg, ma diredion, fur 
Avenche &r Morat , netoit pas , à beaucoup 
près, la plus courte; mais l’un &: l’autre de ces 
lieux méritoit bien une excurfion pour Icî monu- 
mens.de genre differens qu’ils préfentent à la 
curiofité du \'oyageur. 

Avenche fut une grande ville, les débris épars 
âe fon ancienne fplendcur l’atcefleiit hautement, 
& en impofent encore aujourd’hui. La ville n’eft 
plus : des lambeaux de les anciens murs, plus ou 
moins dégradés, indiquent encore dans la cam- 
pagne l’étendue de fon enceinte &: fon emplace- 
ment. Les ruinesd’iinTemple, d’un Amphithéâtre; 
des Mofaïques, des Infcriptions , des fnigmens 
épars ou incrullés dans les conftrudions de la 
petite ville fonie de fes décombres , tout en ces 
lieux dépofe fur l'éclat qu’elle eut autrefois. 

Mais le plus beau de fes vertiges font les rertes 
lubfirtans du Temple d’Apollon , qui fe voient 
dans un champ fermé d’une haie! Cet édifice, 
de grands blocs de marbre blancs , alfeuTblés à 
.fec, fut d’une fomptuolité &: d’une magnificence 
que Rome même n’égale point dans lès monu- 
mens anciens. Les blocs, malgré leur grandeur. 
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font alTemblés avec tant d’art & de précifion, 
qu’en bien des endroits , en y regardant de très- 
près , je n’ai abfolument pu en reconnoître le 
joint. Une grande colonne engagée à moitié, 
accolée à un pilaftre cannelé , avec un chapiteau 
dégradé, & un morceau d’entablement rongé 
par le temps , des maflîfs , des ceintres , une 
colonne de moindre diao}çtre que la précédente, 
& faifant partie d’un autre ordre, font tout ce 
qu’il en refie. Dans un chemin voifin, il exifle, 
abandonné, un énorme fragment de corniche de 
marbre blanc; elle efl ornée de vafes & de grif- 
fons d’un bon travail. Cette corniche appartcnoit 
au Temple, elle faifoit partie d’un entable- 
ment qui étoit d’une feule pièce , &: formoit un 
bloc d’un volume prodigieux. Balbeck, feule, 
pourroit offrir des morceaux d’une maffe auCS 
étonnante. La cannelure du pilaftre exifte encore, 
dans la partie fupérieure, fur un tiers de fa hau- 
teur, & les tores ont beaucoup fbuf£.-rt de l in- ' 
jure des temps. 

Un pavé en mofaïque, que les Etrangers ne 
manquent pas de vifiter, eft un des plus beaux 
reftes d’Avenche ancienne. On a découvert cette 
Mofaïque en labourant. Elle forme un quarré 
long de dix -huit à vingt pieds dans fou plus 
grand diamètre. Un angar la recouvre aujour- 
d’hui, la défend des injures des faifons. 
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Cette mofaïque , qui Formoit le pavé d'une 
falle de bains , eft partagée en trois comparti- 
mens. Les deux qui font aux extrémités, pré- 
fentent , en difFerentss attitudes, des figures, 
fur-tour de fatyres & de baccantes bien coloriées. 
Le compartiment du milieu offre, à fon centre, 
nne cuve à huit pans, de marbre blanc, qui peut 
avoir fix pieds de diamètre & dix-huit pouces de 
profondeur, &r qui eft ornée de dauphins vers Tes 
bords. Des cadres ou bordures de couleurs difte- 
rentes circonfcrivent tant l’enfemble de la mo- 
faïque , que feS grands compartimens &: leurs 
fubdivifions. Il eft un de ces compartimens qui 
eft bien confervé, les deux autres font un peu 
déirradés. 

i. ' 

Près de cette Mofaïque , qui n’eft point la feule 
que l’on ait découverte , on voit une grande co- 
lonne de marbre blanc renverfée. Dans la conf- 
trudion du temple d’Avenche moderne , il a ét< 
employé aux deux angles deux morceaux d’enta- 
blemens, en marbre blanc, ornés de Iculpture, 
du plus beau ftyle. J’en ai vu un troifieme 
encaftré dans celle des portes de la ville par 
laquelle on va à Morat. Ces fragmens n’ont pu 
appartenir qu’à un édifice immenle &: fuperbe. 
Iæs murs du Temple font d’ailleurs incruftés de 
pierres chargées d’infcriptions antiques. 

Les veftiges de l’amphithéitre fe voient dons 
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le jardin du Bailli , où l’on a facilement accè'i>’ 
Les caves qui font autour , relTerroienr les 
animaux dellinés aux combats. L’arênè peut 
avoir quarante toifes de diamètre. 

L’enceinte de l’ancienne Avenche , d’une lieue 
& demie détour, & de forme romle, renferme 

\ 

des champs très -fertiles : Nu, -7c fe^es, uhî Troja. 
fuit y & des prairies. Ces terres ont fourni une 
très-grande quantité de médailles d’argent & de 
bronze de divers Empereurs, jufqn’à Conftantin: 
on y en trouve encore aujourd’hui de temps à 
autre , &r on y a déterré quantité d’Urnes & 
d’inicriptions Romaines. Il exifte une alfez grande 
tour lèmi-circulaire, jointe à Tes murs, dont la 
conftruclion remonte à plus de douze ficelés. Les 
pierres milliaires, retrouvées en différens endroits 
du pays de Vaud, &: qui prefque toutes comp- 
toient d’A venelle comme de leur point central, 
indiquent fon ancienne importance. 

D’après un paflage de Tacite, qui dit, de cette 
ville, Avtnticum ^ Gentis caput , quelques-uns (è 
croient fondés à la regarder comme l’ancienne 
Capitale de l’Helvétie. (Jeux qui font d’un avis 
différent, prétendent que Tacite n’a entendu dé- 
figner, par cette exprefllon, que la Capitale d’un 
de ces diftritls particuliers , qui étoient connus 
fous le nom de Pagus. 

Le lac d^ Morat s’étendoit anciennement juf- 
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qu’à Avenche, dont il baignoit les’murs. Elle y 
avoir un port, &c on vo'it encore des anneaux 
de fer attachés aux pans des murailles qui fub- 
fiftent encore de l'ancienne enceinte. Ce lac eft 
aujourd’hui à une demi-lieue de la ville. 

Quelle fut l’époque de la deftrudion d’Avencheï 
On l’ignore ; mais elle peut avoir été fuccellîve 
&r graduelle , dans des temps de confufion & 
d’anarchie. Elle eut des Evêques dans les pre- 
miers temps du Chriftianifme. 
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Les plaines de Morat me frappèrent par ungenre 
de fj>edacle inattendu. Deux pyramides d'oflè- 
mens humains , débris de vingt-cinq mille ^ur- 
guignons qui furent taillés en pièces, m'attef- 
terent , d’une maniéré bien énergique , la défaite 
de Charle$-le-Belliqueux, dernier Duc de Bour- 
gogne, qui étoit venu attaquer les Suiflès à la 
tête de quarante-cinq mille hommes, dont vingt 
mille feulement échappèrent du carnage. Le Duc 
de Bourgogne lui -même ne put s’y fouflraire 
qu’en traverfant à la nage le lac de Morat. 

Depuis trois fiècles , ces' documens exiftent fur 
le champ de bataille. Ils font fermés d’une grille 
de fer , furmontée d’un comble qui les garantit 
des dégradations du temps. Une infcription, 
allemande d’un côté, latine de l’autre, font def- 
tinées à inUcuire les générations préfente &: 
futures du fuccès de cette mémorable journée. 
Voici l’infcription latine ; 

D E O O P T. MAX, 

Caroli incfytl, & forvjfimi Burgundia Ducis txercuus, 
Muraium ohfuUns , al Htlvuüs cafus , hoc fui hlontc 
mentum rtlufuit. Anno M. CCCC LXXVI. 
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A la grandeur des o'Temens , on reconnoît qiid 
T’arinée e'coit compor>.e des plus beaux ht>nnnes. 
On y voit des os fémur d’'’}ie grandeur extraor- 
dinaire. Tous font d’une blanc iie^’r lemarquable. 
rTa baie des deux p)'ramides étant trop voifme 
.«tes grilles de fer qui les environnent, les enfans 
& les paflàns en enlevent fréquenimenr quelques 
-pièces. J’ai vu de petits bergers qui prenoient de 
ces odemens &c les pulvéhfoient par défceuvra- 
ment. 

Ce monument eft à gauche fur le bord du 
:chemin d’Aveoche à Morat, & à un quart de 
beoe de h. derniere de ces villes. Tous les ans, à 
j^lorat, le ii Jtôn, où fe donna la bataille, 
il y a une fête,, qui s’annonce, dès le matin, au 
.bruit du canon y & cous les ftècles cette fête fe 
-&ic avec plus d’appareil de de foletnnité. 

Cette défaite fut la deuxieme leçon un peu vive 
, qoe ks SniiTes donneront chez eux au mênoe Duc 
de Bourgogne y qu’ils avoient, en dernier lieu, 
battu dépontUë de Tes richeflês auprès de 
Gtanfon, & qui , peu de temps après, pendit la 
vie devant Nanci. 

Mor.\T elï une ville médiocre, fituée furie 
'plateau d'une éminence, près du lac de Ibn norn. 
*EUe eft fujete des Suilfes avec fon baillage. C’eft 
une polTefiion indivilè des Caotoos de Becne ic 
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de Fribourg, qui y envoient alternativement ua 
Bailli, dont la miflîon eft pour cinq ans. Le* 
appels du Bailli de Berne fe portent devant le* 
Déput^ de Fribourg, & les appels de celui de 
Fribourg fe jugent par des Députés de Berne. Le* 
Comtes de Romons, qui avoient reçu en appa- 
nage des Ducs de Savoie le baillage de Morat» 
ayant pris le parti du Duc de Bourgogne contre 
les Suifies, ceux-ci s’emparèrent de fes terres ea 
i47f , &: les cédèrent aux Cantons de Berne &c 
de Fribourg. 

On conferve à l’hôteWe*ville de Morat le por- 
tralt du Duc de Bourgogne, Charle$-le-Hardii 
c’en le même qui fut trouvé dans fa tente après 
la vidoire. Il eft peint à demi- corps, Urtêt* 
prefque rafée, & avec un air tel que celui- qui 
convenoit à un Prince à qui l'hiftoire a donné 
lesRirnomsde Hardi, de Téraéima, de Belli/ 
queux. 'T 

Cette, ville eft fituée dans un .pays agre'ablo^ 
ment diverftfié par des. terres labourables, da* 
vignobles, des prairies, & des bois. Le lac, au 
bord duquel elle eft placée , eft très-pojflbnneux : 
& comme elle communique d'ailleurs, par les 
lacs les rivières , à Y verdon , à Neuchâtel , à 
Bienn, &r par l’Aar au Rhin; elle eft à portée 
de faire un commerce conüdérable. Mais il y eft 
nul, & la ville, quoiqu’alièz jolie, eft très-peu 


». 
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peuplée. Ce qu’il faut attribuer à fbn état cfe 
fujétion. On y parle les deux langues allemande 
& françoife. Les habitans en font Proteftans. On 
y dillille beaucoup de kerlwalèr, ou eau-de-vie 
de cerifes , qui pafle pour le meilleur de la Suifle. 

Au bord feptentrional du lac de Morat, eft un 
marais d’environ cinq lieues de tour, qui touche 
aux trois lacs de Morat, de Bienne, & de Neu- 
châtel. Lorfque la Broie, dans fes exondations, 
le couvre de fes eaux , les trois lacs &: le marais 
préfentent l’alped d’un lac immenfe, 6c je re- 
garde comme indubitable que toute cette vafte 
étendue ne forma primordialement qu'un feul 
6c même lac, qui s’étendoit jufqu'à Avenche. 
Le lac de Morat a deux lieues de long fiir une 
petite lieue de large, 6c vingt- cinq braflw de 
profondeur. Il eft avivé par la riviere de Broie,- 
qui en fort pour entrer dans celui de Neuchâ- 
tel. Il n’eft féparé de ce dernier que par una 
éminence, 6c fa lurface eft de quinze pieds plus 
élëvée que cdle du lac de NeuchâteL j : 
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Fribourg, capitale du Canton de fon nom, 
eft une des plus belles villes de la Suifle. La 
grande rue, habitée principalement par la nq- 
blelle, eft large, longue, très-propre, & formée 
de maifbns de belle apparence, en pierres de 
taille & à balcons. Les églifes y font d’une grande ‘ 
beauté : celle du collège fur-tout, qui étoit cj- 
dcvant celle des Jéfuites , s’y fait remarquer : 
l’or, le marbre, les peintures y brillent de toutes 
parts, quoique peut-être avec plus de profulîon 
que de goût. On y voit le tombeau du Pere 
Canifius, Jéfuite, Théologien célébré. L’églifè 
des Cordeliers eft auflî très-ornée. Dans toutes, 
les tx-voto font excelQvement multipliés. 

La cathédrale eft un fort beau vaifteau , mais 
elle le diftingue fur- tout par fa grande & fuperbe 
Tour, l’une des plus hautes qu’il y ait en Europe, ‘ 
en même-temps qu’elle eft du plus beau gothique. 
5a hauteur eft de trois cents pieds. La largeur de 
fa bafe embraflè tout le front de l’églife. 

La ville eft très- incommodément fituée par 
l’inégalité &: l'afpérité de fon fol. Il faut toujours 
y monter ou defcendre , àc la pente des coteaux 
fur lefquels elle eft cunftruite eft très-rapide. On 
Tome IL E 
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ne parvient à la b^lle iglile dit college du côté 
de la ville, que par un efcalier couvert, formé 
de cent marches ou environ. Si l’on excepte 
Laul'anne, je ne connois point de ville fituée fur 
•une aflîete aufli inégale. JVIaâs , pour fa fureté , 
•on a voulu profiter d’un rocher efcarpé , que 
1 -a'riviere de Sane contourne en prelquale, ce 
■qui lui forme d’excellentes fortifications natu- 
-relles. Du côté de terre, la ville eft ceinte dte 
:murs flanqués de grandes tours. Le local d’ailleurs 
■en eft des plus fàuvages : elle fê trouve enfoncée 
•entre des rochers &: des bois. Sa fondarion ne 
date que l’an 1179. 

' Les renfeignenier.s que j’ai pris à Fribourg, né 
rfont pas monter à plus de lix mille le nombre 
■dé lès habitans. On y parte les deux langues allé- 
..mande &: françoife; mais la pre.miere eft la do- 
minante , &r celle dont on le fert an Conleil & 
'ckinfs les ades publics. Dans des quartiers oppofés,, 
■on parle un langage diflerent, leS hsbitans 
d'une ville, qui n’eft pas fort grande, ‘ne's’CA- 
tendent quelquefois pas làns interprètes. On 
ifbupe , à Fribourg , à lixlieures du foir , Sr «près 
fouper, on fe ralfen'‘ble en fociété. - * 

La Religion en eft la (Catholique , c’éft celle 
■>de tout le Canton. L’F.vêque de Laufanne, dé^ 
■ysotrédé de fon liège, 'fait fa rélidence Ordinaire 4 
■Fribourg, avec Ic^cotifentement du Gouverne- 
ment. ■> J'"' ‘ 
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Le Canton de Fribourg a treize lieues de long, 
fur huit de large, &: il peut mettre dfx mille 
hommes fur pied. Il eft prei ^ue par-tout enve- 
loppé du Canton de Berne. C’eft un pays couvert 
&■ très-inégal : il recueille cependant aflèz de 
bled pour la confommation , & les fromages 
que l’on y fait , dans le Baillage de Gruyere, 
font réputés les meilleurs de la Suilfe.-A.deux 
lieues fud-eft de Fribourg, il s’y trouve uni lac 
de deux lieues de long, fort poiffbnneux , oü 
l’on pêche fur-tout beaucoup de truites. Les bêt^s 
fauves y font fort communes. 

Le Gouvernement de Fribourg eft .Lriftocra- 
tique ; le pouvoir fouverain y réfide dans l’aûenv 
blée des Deux-Cents qui forment le Grand- 
Confeil : vingt ans révolus fuffifent ppur l’éligi- 
bilité ; mais le droit d’y entrer &: celui de pofleder 
les premières charges , foin réfervés à foixante & 
onze familles, qu’on nomn'ie Patriciennes 
qu^ çi^nnent l’exclulton à toutes les autrës^ L<i 
Bourgeoifie de Fribourg, & celle de yjngt-fept 
paroiflès circonvoifines , ont droit de!. 
pour l’éledion de l’Ayoyer, qui eft le. chef du 
.Gouvernement, pour-^çelle du Bourgueitie^ce , 
du Chancelier, ou Secrétaire de la ^’ille, 6f.du 

premier Chapehin ou Curé. , \ ; '1 

Le petû Conlèil, coropofé de vingt- quatr# 
Membres, forme le Conseil d’Etat, & ilil’eapé* 
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dition des affaires courantes. Il a la haute police»' 

< & la décifion des affaires civiles en derniere ins- 
tance. Le pere &: le fils , ou deux freres , ne 
■peuvent y être admis enfemble. 

Il y a deux Avoyers , qui alternent d’année à 
autre, &: fe fuccedenr dans l’exercice de la place. 
Celui qui eft en fonélion fè nomme l’Avoyer 
régnant. 

La population du Canton de Fribourg eft de 
foixante-quinze mille habitans. Il eft divifé en 
Baillages, adminiftrés par des Baillis, dont la 
commiflion dure cinq ans. 

Dans les campagnes , chaque chef de famille 
offre à TEcre Suprême les prémices des végétaux, 
en coupant Sc plantant devant fa maifon un 
■baliveau plus ou moins grand , chargé de feuilles 
nouvelles , & il y refte jufqu’au printems fui- 
vant, où il eft remplacé par un autre. C’eft les 
facrifices des animaux reftreints aux végétaux. 
Kos feux mêmes de la Saint-Jean font des vef- 
tiges , ou , fi l’on veut , une réminifcence du culte 
<iu lôleil, au moment où l’aftre, qui vivifie la 
nature , après s’être approché de notre zénith , 
eft prêt à rétrograder , , ce qtù eft bien à re- 

marquer, c’eft qu’en plufieurs endroits , comme 
à Paris, les matières combuffibles entourent un 
baliveau chargé de Tes feuilles , deftiné à étra 
abforbë par les flammes. 
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En 1781, les peuples du Canton de Fribpurg, 
mus par de violens fujets de mécontentement! 
contre le Magiftrat, articulèrent contr’eux : 

I®. Une ordonnance, pour obliger les payfan» 
& les artifans à fe contenter d’un fol pour chaque 
journée employée aux travaux publics en ville, 
ainfî qu’il en avoir été ufé arrciennement , &: ib 
y a environ trois ûecles, dans un temps où le 
bas prix des denrées rendait ce fol repréfentatif' 
de dix fols au moins de la monoie aéluelle. Ce 
réglement devoir d'autant plus les grever, qu’en. 
mettant les chofes fur cet ancien pied, on leur 
retranchoit la nourriture qu’ils avoient obtenue: 
en fus de ce fol, il y avoir foixante ans, fur leurs, 
repréfentations , qu'on jugea fondées^ 

1°. La deftruélion des forêts des environs de. 
Gruyere, dont les bois appartenoient à quelques, 
Communautés. Le Gouvernement fe propofanc 
de tirer un parti plus avantageux de ce territoire,, 
en le confacrant à l’agriculture , employa les, 
payfans à les extirper, fous la promefle de livret 
aux Communautés reljiedives , ou le bois, ou le. 
produit de la ventequi en feroic faite; &: lorfqu’ils.. 
furent arrachés, on prétend que les Magiftrats. 
ne le fouvinrent plus de leur promefle.. 

3”. Lhie taxe mife fur la fortie des fromages,, 
qui font le principal commercé , &r prefque toute: 
la richefls du Canton^ 



7Ô Voyage 

4°. La nomination d’un Bailli qui ne plaifoit 
pas au Peuple. 

5”. La retenue de 6 livres de France accorde'es 
à chaque citadin & payfan du Canton à qui il 
naiflbit un enlànt mile. 

6”. Des innovations dans la diftribution du 
fel. 

7°. Les tentatives laites par les Membres de 
l’Ariftocratie pour priver les habitans des bourgs 
de parvenir à quelques charges de la Répu- 
blique. 

8°. La vénalité de ces charges & celle de tous 
les emplois. 

9". La fuppreflion de la plupart des fêtes. 

10. Les tentatives des jMasriftr.ats à différentes 
reprifes pour aggraver les impôts exiftans , ou 
pour en établir de nouveaux. 

Tous ces griefs réunis portèrent enfin les ha- 
bitans du Canton à fe lôulever pour fè faire 
rendre la juftice qui leur étoit refufée. Ils s’em- 
parèrent du château de de la ville de Gruyère, 
où ils tinrent prtfonnier le Fodeftat, &: quelques 
autres principaux Membres de l’Etat, lis mar- 
chèrent enluite en armes fur Fribourg. Les Ber- 
nois, inftruits de l’événement, envoyèrent incon- 
tinent comme Député un Membre du Sénat de 
Berne, le Banneret Manuel, Magiftrat refpec- 
table, après l’avoir munf de pouvoirs pour faire 
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l’office de médiateur, & concilier lesdeuxparties, i 
quoi il réulïît par la confiance qu’il avoit inlpirée. 
Il parvint donc à arrêter un plan de réconcilia- 
tion entre les Confeils &: leP<uple, qui obtint 
le redreflèment de lès grie6, &r confentit là 
fupprefilon de la penfion faite par la Cour de 
France, ainfi que celle de quelques fêtes. 



Hermitage de Fribourg. 

A UNE lieue de Fribourg, & à un quart de 
lieue de la grande route de cette ville à Berne, 
eft le fameux Hermitage de Fribourg, l'ouvrage, 
en ce genre, le plus fingulier qui exifte. C’eft un 
IVlonaftere taillé dans le roc. L’églife avec fon 
clocher, la facriftie, le réfedoire, la grande falle 
ou galerie , qui a quatre-vingt pieds de long fur 
vingt-deux de large, les cellules, lacuifine, dont 
le tuyau de cheminée a quatre-vingt-dix pieds 
de haut, la cave & différens celliers font donc 
d’une feule piece ! L’églife a foixante-trois pieds 
de long, trente-fix de large, &: vingt-deux de 
haut; la facriftie a vingt-deux pieds de long, 
autant de large , &r quatorze de haut, & le clo- 
cher a foixante-dix pieds de hauteur fur fix de 
diamètre; entre l’églife & le réfedoire , il y a 
un Talion de quarante-quatre pieds de long fur 
trente-quatre de large. Les croifées font grandes 
&r belles , les voûtes bien coupées , ainfi que les 
portes : le tout , en un mot , relTemble à de la 
belle architecture , &: le tout eft pris dans une 
mafle de roche affèz dure , d’environ trois cents 
pieds de ha'U, & qui eft recouverte d’une forêt. 

C’eft l’ouvrage d’un Hermite &: de fon Valet, 
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qui y travaillèrent l’efpace de vingt-cinq ans , 
le terminèrent il y a environ quatre-vingts ans. 
Un petit jardin en terrallè régné au-devant , &c 
la Sane baigne le pied du rocher qui ell coupé 
à pic. Dans un caveau voiün de la cave, il s’efl _ 
trouvé une fource abondante de bonne eau. 

L’Auteur de ce ûngulier ouvrage , repaflanc 
dans une nacelle des Ecoliers de Fribourg qui 
l’étoicnt venu voir le jour de la fête de fon 
églife , périt avec eux dans la Sane, en 1708. 

De Fribourg , ceux qui veulent aller à l'Her- 
mitage doivent fe pourvoir d’un guide, tant 
pour connoître où l’on doit quitter le grand 
chemin, que pour ne point fe fourvoyer enfuite 
dans une multitude de fentiers qui fe croifent &c 
fe bifurquent. 

L’Hermite qui me fit les honneurs de (a 
retraite étoit couvert de haillons ; fa barbe étoit 
hériflee, 6 c il glapiflbit un jargon inintelligible; 
fon lit étoit un cercueil , 6 c il n’omit point de 
me le faire voir. 11 finit par appliquer une échelle 
contre un des côtés de la galerie , en me met- 
tant un morceau de craie noire à la main. Je 
ne compris point d’abord fon intention ; mais 
après bien des fignes & des geftes , je conçus 
qu’il m’invitoit à tracer mon nom dans la ga- 
lerie , à un endroit élevé , afin qu’il fut hors 
d’atteinte : je feignis de me prêter à Ion invi- 
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tation , pour ne point payer par un refus Ilion- 
néteté qu’il avoit intention de me faire, je 
crayonnai rapidement & illifiblement le premier 
nom qui me vint à l’efprit. Je lui donnai quel- 
ques marques de ma fatisladion, & je repris 
le chemin de Fribourg, 


Digitized by Google 


t 


E rr s U I * s 


Y V E R D O N. 

Après Laufanne & Vevay, Yverdon eft la' 
meilleure ville du pays de Vaud. Elle eft fituée 
à l’extrémité méridionale du lac de Neuchâtel, ’ 
qui , de Ton nom , s’appelle quelquefois lac 
d’Yverdon. Elle réfulte principalement de trois 
nies parallèles qui fe terminent à la grande place 
que décorent le portail du Temple , l’Hotel-de- 
ville &: une alTez jolie fontaine. 

La ville eft fort bien bâtie , elle eft riche , 
&: il s’y fait du commerce, fur- tout par les 
toiles &: les mouflTelines qui fortent de Tes fa- 
briques. La Religion eft la Proteftante. On y 
trouve beaucoup d’antiquités. Sa population eft 
de trois mille habitans. 

Le Temple eft d’architeéfure moderne. Le 
front de l’édifice eft formé de deux ordres l’un 
fur l’autre; l’ordre inférieur en colonnes , Pautr* 
en pilaftre. De la promenade qui eft à l’extré-» 
mité du lac , on jouit d’une perfpeâive fem- 
blable à une vue marine : la partie ultérieure 
du lac fe fouftrait à l’œil pt^r la convexité 
de fes eaux , &c rieti ne borne la. vue que 1» 
ciel. 
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Cette ville, autrefois fous la domination de» 
Ducs de Savoie , ne s’eft tirée de l’anéantif- 
fement & n'a commencé à profpérer que Ibus 
le Gouvernement de Berne. Dans l’intervalle 
de deux Aecles , fa population a doublé , &r Tes 
fortunes y ont plus que quadruplé. Les eflTaim» 
de familles indigentes qui la remplidbient ont 
difparu pour fiire place à des fimilles les unes 
aifées , les autres opulentes. On y en compte cin- 
quante ou foixante de deux cents mille livres 
de fortune , &: huit à dix de trois cents mille 
livres & au-delà. 

Près de la ville on trouve une fource très-aboir- 
dante d’çaux minérales , foufrées &c tiedes. Le 
Magiftrat y a fiiit conftruire un grand bâtiment, 
à l’ufage de ceux qui y prennent les bains. Ces 
eaux font fort falutaires , foit qu'on s’y baigne , 
foit qu’on les boive. 

En 1769 , en creufant la terre pour faire une 
cave , près de cette ville , on trouva , dans une 
couche de fable quantité de fquelettes , tous 
tournés vers l’Orient, &: qui avoient entre leurs 
jambes de petites urnes, les unes de terre, les 
autres de verre, avec des petits plats de terre 
rouge , fur lefquels il reftoic encore des os de 
volailles , bien confervés. OtLtrouva auflî à côté 
d’eux quelques médailles en’ cuivre, & une et» 


Digitized by Coogle 


EN Suisse.' 


' 77 

argent, dont quelques-unes font du temps da 
Conftantin , les autres font antérieures. Ces an- 
tiquités, & d’autres encore, font dépofées, avec 
une colonne milliaire , dans la bibliothèque 
publique de cette ville. 


\ 
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LA G R A ND’B A U U E. 


A PEU de diftance d’Yverdon , je commençai 
à m elever fur le penchant du Jura. Je palfai à 
la vue d’Orbe que je laiflai à un quart de lieue 
fur ma gauche; &c , après fix heures de chemin, 
j’arrivai à Vallorbe, village fitué dans une vallée 
de même nom , ainfi dite elle-même de ce qu’elle 
n’eft ouverte que par une de fes extrémités , 
( p'aüis Orba ). La riviere y fait mouvoir une 
grande quantité de martinets pour façonner le 
fer, &: pour la fabrication de différens uftenfiles 
de ce métal ; il s’y fait fur-tout beaucoup d’armes 
à feu. 

A une demi-lieue du village de Vallorbe , &: 
au fond de la vallée de fon nom , eft la fource 
de l’Orbe qui débouche de deflbus un grand 
rocher. La limpidité &: la tranfparence cryftalline 
de (bn onde arrêtèrent délicieufement mes re- 
gards , en même temps que je contemplois avec 
admiration le phénomène d’une riviere formée 
tout en nailTant. Cette belle fource , en effet, 
verfe uit volume d’eau vivace & rapide , de 
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dix-rept pieds de largeur, fur environ quatre* 
pieds de profondeur. 

Je ne connois gueres que la fontaine de Vau- 
clufe , dans le Comtat d’Avignon > celle de la 
Bèze en Champagne , &: la fontaine le Duc, 
à Chatillon, qui le lui difputent. Celle de la 
Bèze nuàivt de fond par gros bouillon ; celle de 
rOrbe, & la fontaine le Duc furgiflent horifon- 
calement; &r celle de V'auclufe defcend par un 
amphithéâtre femi-circuhice, & elle eft fournie 
principalement par un réfervoir immenfe , obfcur 
& profond, enfoncé fous la voûte d’un énormfc 
, rocher. Les unes &: les autres ont , fans doute, 
un cours antérieur de fort grande étendue pour 
fe mohtrer ’ainfi tout -â- coup avec le volume 
d’eau qui convient aux rivières. 

Je confofurnai cettefource magnifique enpaflanc 
fur le bloc ' de rochers de deflbus lequel elle 
•s'cchaprpe : j’efc.al.adai une montagne fort haute 
ttès-efcarpée. ■ -J '.. - 

Patvesiu; fitr tes hauteurs , je commençai à 
reconnoître combien il m’eilt été utile de mettre 
muni d’un Guide. Le chemin difpanit entié^ 
rement for ta peloufe. J’errois à-peu-près à 
^’aV3«t>i!rTe, lorfque le hafard me fit faire la ,ren- 
■coiitre d’un Payfan que.j’ens bien de la peint 
'là détevmiuer à me fdrvir de Conducteur. Il y 
confentit à la fin > il connoiflbit la Graud’Baume 
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- du Jura , &: je demandai qu’il m’y conduistc. 
Quoiqu’il connût aflez bien le local , cependant , 
à raifon de la difficulté des lieux , il fut quel- 
que temps incertain s’il pourroit la découvrir. 
Un quart de lieue avant d'y arriver, il s’étoit 
muni de deux groflès pierres , l’une qu'il portoit 
fur fa tête, l’autre qu’il tenoit fous fon bras: 
plus près de la Baume, il n’en eût point trouvé , 
toutes ayant été l'ucceffivement enlevées pour les 
expériences que les curieux y font journellement. 

La Grand’Baume ou Baume de la Grand’- 
Combe , fituée fur le Jura , dans un bois , vers le 
milieu d’une peloufe ou petit pré qui s’y trouve , 
e(l un gouffre effroyable qui s’abîme dans les 
entrailles de la terre , & qui , fondé à des pro- 
fondeurs incroyables , n’a pas lailTé appercevoir 
.de fond. Ce qui en redouble l’horreur, c’eft que 
rien ne l’annonce , rien n’y prépare. Jufqu’à 
ce qu’on foit fur fes bords, c’eft une terre cou- 
verte d’une agréable verdure. Mon Guide y 
jeta fucceflîvement les deux grofles pierres dont 
il s’étoit muni ; après un long intervalle , nous 
entendîmes un foible retentilTement , occafionné 
feulement par la rencontré des poutres que les 
Voyageurs Anglois fe plaifent quelquefois à y 
faire jeter , & qui , dans leur chûte , fe font 
arrêtés tranfverfaleœent fur les pointes avancées 
des rochers. 
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On a vu des femmes jeter un cri d’horreur 
&r d’effroi à la vue de cet affreux abîme ; &: 
comme quelques hommes, à cet égard, valent 
bien les femmes , la chofe pourroit bien être 
aufli arrivée à quelques-uns ; mais je m’en tiens 
à la tradition du pays. 

De temps" immémorial on y jete des troncs 
d’arbre &: de grands quartiers de pierre. La 
bouche ou l’ouverture de ce gouffre eff circu- 
laire &r d’environ douze pieds de diamètre. En 
me mettant ventre à terre, j’avançai une partie 
de mon corps lur l’abîme , pour tâcher d’en 
voir l’intérieur , mais la lumière s’y éteint bien 
vîte , & la vue n’y pénétré pas profondément : 
je vis feulement que le gouffre eft d’à-plomb 
& dans la roche , & il eft placé à-peu près fur la 
diredi^m du fentier qui traverfe la peloufe. Il 
devient par-là même très-dangereux , &: il ex- 
pofe journellement la vie de ceux qui traverfent 
ces lieux fauvages. 
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LAC DE JOUX. 

M O N Guide me conduifit jufqu’à la. vue du 
lac de Joux : j’y arrivai bientôt , &: j'y fus té- 
moin d’un des plus finguliers phénomènes que 
préfente la nature. Les eaux de ce lac s’engouffrent 
à grands Bots dans les entrailles de la terre , par 
le principal des entonnoirs qui font près de les 
rives. J’en ai compté cinq dont les deux plus 
éloignés ne font qu’à trois toifes environ de 
fes bords. Ceux-ci font à l’extrémité méridionale 
du lac , & voifins 'l’un de l’autre. Sur le côté 
occidental , & vers le milieu de fa lon- 
gueur , il en eft un à deux toifes des bords 
qui n’abforbe qu’un filet d’eau. En approchant de 
l’extrémité du lac , on en trouve un quatrième 
placé dans le flanc du rccher , qui n’abforbe 
les eaux que dans le temps des crues ; enfin , 
entre ces deux derniers, &: près de celui que 
j’ai cité le troifieme, eft le grand entonnoir, 
celui qui a fixé mon attention , &: qui attire 
les voyageurs fur la crête du Jura. A cet en- 
droit , il fort du lac un fleuve d’eaux, large , 
profond, & rapide, qui met en jeu cinq roues 
de moulin. A trente pieds de là, il bat contre 
le rocher, &: il y expire; c’eft le terme de fon 
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cours. A la furface de ce canal , qui a vingt 
pieds de large , on ne voit aucun tournoiement , 
aucune excavation délignative de la bouche du 
gouffre ; les eaux y font fenfiblement de ni- 
veau. Cet endroit eft du plus vif intérêt. 

Le lac de Joux eft à cinq cents toifes environ 
au-deffus du niveau de la mer , &: à deux cents 
quatre toifes au-deffus du lac d’Yverdon, me- 
fures prifes avec le baromètre; il eft dans une 
grande vallée qui eft fur le haut du mont Jura, 
dans le Canton de Berne. Ce lac a une demi- 
lieue de long , & il communique avec un 
fécond lac beaucoup plus grand , de deux lieues 
de long, fur une demi-lieue de large, qui a 
la même direélion &: qui reçoit la riviere qui 
vient du lac des Rouffes. Une chauffée fépare 
les deux lacs -, dans les grandes eaux , ils en 
battent les Bancs de part & d’autre , &r n’en 
formeroient qu’un fans l’interpofition de la digue. 

Indépendamment de la riviere qui verfe au 
grand lac, il en reçoit encore une autre, qui 
fort toute formée de deflbus un rocher , &: qui 
a dix pieds de large, & deux de profondeur. 
D’ailleurs , quantité de ruiffeaux y tombent de 
droite &c de gauche. Quoiqu’il y ait un canal 
de communication entre le grand lac &: le petit, 
cependant les eaux ne paffent pas de l’un dans 
l’autre , ainfi que je m’en fuis afluré , en jetant 
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dans ce canal étroit des corps légers , qui n’avan* 
cerent pas d’une ligne par fécondé : les eaux 
y font à-peu-près dans un état de llagnation. 
Ün ne voit aux eaux du grand lac aucune iflue; 
mais on apperçoit , au fond de l’eau & en 
difïérens endroits , des bouches ou entonnoirs , 
^ qui engloutiflent lès eaux. Les habitans veillent 
à ce que ces ouvertures ne le bouchent point i 
&: , en effet , fi elles vendent à s’engorger , la 
vallée qu’ils habitent feroit bientôt fubmergée. 

Le canal de communication entre les deux 
lacs , fe paffe fur un pont de bois. Le grand lac 
ne verfant point au petit , comme nous l’avons 
remarqué, celui-ci doit avoir dans fon fond 
des fources extrêmement abondantes , puifqu’il 
en fort un volume li conlidérable , &: tel que 
nous l’avons annoncé. Celui-ci fe nomme le lac 
Burnet ou le lac des Charbonnières , du village 
de même nom , qui eft fur fes rives. Le village 
de Pont s’étend en long fur un des petits côtés 
de l’autre lac. L’un &: l’autre donnent de beaux 
poiffons, fur-tout d’excellens brochets, qu’on 
fait payer fort cher à ceux que la curiofité mene 
jouir du fpedacle de ces lacs. 

Mais que deviennent les eaux qui fortent en 
fl grande abondance du petit lac , &: qui dil- 
paroiffent ï 11 ell fort vraifemblable , il eft même 
comme certain , qu’elles donnent naiffance à la. 


E N s U I s s r. Sf 

riviere d’Orbe , qui fort à une lieue &r demie 
de-là toute formée. Dans une crife violente , 
dans une explofion , dans une cataftrophe de 
la Nature, à une époque inaflignable, le Jura, 
brifé , bouleverfé , déchiré, aura, laiffé, dans 
les entrailles , une iflue fecrete , tortueufe ôc 
profonde , aux eaux de ce lac ! Dans les mon- 
tagnes intermédiaires, entre le lieu où les eaux 
s’engouftVent &: la Iburce de l’Orbé, les bancs, 
les affifes des montagnes , font dans un très- 
grand délordre : le plus fouvent les lits font 
verticaux. Il eft vrai , cependant, que le grand 
rocher au pied duquel fort l’Orbe , eft de roc 
vif. 

Quant aux eaux qui s’engloutiflent par les 
entonnoirs du grand lac , on croit qu’elles (e 
rendent au lac de Genève , du côté de Mergos^ 
Sur la montagne qui forme le côté fud-eft de 
la vallée de Joux , on trouve un abîme de deux 
tüifes de diamètre-, qui comniunique perpen- 
diculairement à une caverne très-profonde, où 
l’on entend des eaux ibuterraines couler avec 
violence. 

En général , ces deux lacs préfentent un con- 
trafte bien frappant ; dans Tun , on voit entrer 
une riviere confidérable , &: on n’en voit rien 
fbrtir ! Dans l’autre , on ne voit rien entrer , 
& l’on en voit fortir un fleuve ; ôc ces deux. 
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lacs , qui communiquent enfemble , verfent 
aux deux mers ; le grand, par le lac de Genève , 
à la Méditerranée; le petit, par le lac de Neu- 
châtel, 'à l’Océan. 

La pofition du lac ou des lacs de Joux , leurs 
formes , leurs diredions , leurs grandeurs rel- 
pedives , ne font repréfentées exadement fur 
aucune des Cartes qui font à ma connoiflance. 
Ils font ainfi nommés , fbit de ce qu’ils font 
placés fur le fommet (Jugum) du mont Jura, 
Ibit de quelqu’ancien temple qui y aura été 
confacré à Jupiter , d’où la montagne fe fera 
nommée moas Jovlus ou mons Jovis. 

La vallée de Joux a environ quatre l'eues 
de long & deux de large ; elle confine à la 
Franche-Comté , dont je reconnus les bornes 
plantées de diftance en diftance. On n’y recueille 
, ni bled, ni vin , ni fruits : des pâturages, un 
peu d’orge & d’avoine , font toutes fes produc- 
tions. Cependant , elle eft très-peuplée ; fes ha- 
bitans font ingénieux , indullrieux , tiès- 
inrelligens. On y trouve de bons horlogers, des 
lèrruriers très-habiles, d’excellens méchaniciens, 
&: un grand nombre de lapidaires. Dans cette 
vallée , & dans toutes les autres parties du mont 
Jura , qui font partie du Canton de Berne , les 
hommes vont au temple, en tout temps, avec 
le fufil & la bayonette , comme prêts à com- 
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battre ; &r , pendant le Service Divin , ils ont 
leurs fufils entre les jambes , ou bien ils les dé- 
pofent à des râteliers, drefles exprès, dans un 
endroit du temple. C’eft qu’ils ne difent point 
fur cette terre de liberté : Qiùd rcfcrt mtd cui 
fcrviam ! 

Près de la petite ville de Laflara, chef-lieu 
de la Baronie de Ton nom , & lituëe plus au 
midi , eft une fource d’eaux foufrées , qui forment 
de bons bains. 
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Trajet du Lac de Joux a Neuchâtel y par 
Motiers-Travers y le Locle (& la Chaux-de- 
Fond. 

E N quittant le village de Pont , je longeai le 
petit lac, fur l'a rive orientale, &c je fuivis un 
défilé entre les montagnes, qui me reconduifit 
aux bords de l’Orbe. Au fortir deValorbe, je 
pris, lur la gauche, un nouveau fentier, qui 
me rendit au pied du roc fur lequel eil placé 
le village de Jougne. De-là , je m’engageai dans 
une longue vallée couverte de bois , &c clôfè 
à l’extrémité oppofée , par une fort haute mon- 
tagne, couverte néanmoins de verdure jufqu’au 
fommet, &r que j’eus à franchir. De-là, jufqu’au 
village de Saint , le pays ed allez décou- 
vert ; il olFre des cultures , des prairies : , 

de ce lieu , par monts de par vauds , je m’ache- 
minai au Val-Travers , qui fait partie du Cemté 
de Neuchâtel, ici les montagnes , plus crartees, 
laiffent entr’elles une vade plaine, raie unie, 
trop aquatique néanmoins, trop froide, de trop 
humide pour fournir aux récoltes des gr.tins. 
Malgré, toutefois, que la N.'ture v repoud'e le 
colon, on y découvre quairî gri.nJs ce beaux 
villages, fur l’étendue d'une iicne quanée. 
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Celui de Motiers-Travers en eft un ; ce vil- 
lage , 'célèbre à jamais pour avoir fervi de re- 
traite à J. J. Roullèau , fiiyantune patrie ingrate, 
&: cjui le méconnoiiroitj une patrie qu’il honora, 
&: où il ne recueillit que des perlécutions ; une 
patrie enfin , qui s’eft imprimée une tache éter- 
nelle , en prolcrivant un Citoyen à qui elle 
devoir des couronnes. Magiftrats Genevois ! 
devant fon nom , qui franchira l’abîme des 
temps , s’anéantiront vos frêles decrets , que la 
poftérité ignorera ou vous pardonnera ! 

Le village de Motiers-Travers eft beau , bien 
bâti , &■ les habirans en font ailés. Il eft litué 
au milieu delà plaine, à égale diftance à-peu- 
près des montagnes qui forment la vallée. Je 
n’eus rien de fi prelTé que d’aller voir la maifon 
& l’appartement qui y occupa l’immortel Auteur 
d’Emile Sj d’Héloïiê ; & ce lieu me toucha , 
en me rappellant fes vertus , fon éloquence 
brillante , fes talens &c fes malheurs ! 

C’eft à Motiers qu’il écrivit fes fameufes Lettres 
de la Montagne. Ce village , qu’il avoir choifi 
pour fon afyle , le méritoir à bien des égards : 
l’air en eft pur, la fituation agréable, les mai- 
fons propres : dans lès habitans, beaucoup de 
gaieté, de franchife, de politefle, de vivacité, 
d’efprit même ; , dans la belle faifon , tou- 

jours très -bonne compagnie. Ce village a de? 
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eaux favoneiifes , fulfureufes , & argilleufes , 
qui peuvent fervir de bains. 

De-Ià au Locle , &: à la Chaux-tk-Fond , ce 
ne font que bois , montagnes , vallées , & pâ- 
turages. Quels villages, que ces villages de la 
Chaux-de-Fond , & du Locle : quel fpedacle 
pour l’ami de l’humanité! Un loi ingrat, fau- 
v.ige , fans culture, fans arbres à fruits, dénué 
d’eaux , voué par la Nature à la dépopulation 
& à l’indigence , fupplcant par l’induftrie à la 
fécondité de la terre , a peuplé la première de 
ces communautés de deux mille cinq cents habi- 
tans, en a ralTemblé trois mille dans la fécondé! 
Dafis l’un & l’autre de ces beaux villages, c’eft 
un mouvement qu’on ne retrouvsroit pas dans 
nos villes. La vallée qui s’étend de l’un à l’autre, 
femée d’habitations voifines les unes des autres, 
dans l’intervalle d’une lieue &: demie , femble , 
dans fa totalité , ne former qu’un grand vil- 
lage. 

A la voix de la liberté , les hommes y otit 
accouru; ils s’y font prelTés, multipliés, & la 
Nature leur y refufant tout , ils y ont tout' 
attendu de l’induftrie. Les dentelles , l’orfèvrerie , 
l’horlogerie , la jouaillerie , la bonneterie , la 
coutellerie, les ouvrages en émail, en fer, en 
acier, les outils pour les arts, les inftrumens de 
mathématiques 6c d’aftronomie, les ouvrages 
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de la rmfclunique la plus favante &: la plus com- 
pliquée , y ont répandu la richelTè , y ont meme 
fermé des maifons opulentes. Ces deux villages , 
fourniflènt annuellement environ quarante mille 
montres d’or ou d'argent , fans parler des pen- 
dules. Ces montres paflent dans toutes les parties 
du jMonde , fous les noms de Londres , de Paris, 
de Vienne , &c. Un feul marchand de la Chaux- 
de-Fond en tabrique quarante par femaine, ou 
deux mille quatre-vingts par an. Dans le village 
feul du Locle , l’on compte environ quatre cents 
horlogers , fie près de fix cents faifeufes de den- 
telles ; dans l'un fie l’autre , il Ce trouve des 
peintres , des graveurs , des doreurs : auflî ces 
deux villages font-ils bien bâtis, fie tout y an- 
nonce l’aifànce de leurs habitans. Les mariages 
y font fréquens , les familles nombreufes , les 
entreprifes multipliées , les affaires de négoce 
bien conduites : il s’y trouve d’ailleurs des éta- 
bliflèmens de bienfaifânee fie de générofité. I.«s 
agrémens de la vie , de la fociété , n’y font pas 
négligés. On y voit même des meubles précieux 
fie des habits de goût , fie ce n’eft point ici la 
belle partie du tableau. 

Dans un Ouvrage de ces derniers temps, fur 
la SuifTe , il eft dit que le village du Locle eft 
épars , fur une étendue de plus d’une lieue. Le 
village du Locle, au contraire, eft preCTé, ref- 
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ferré , &: il préfente certainement bien pins, 
rafped: d’une ville que celui d’un village. A la 
vérité , du Locle à la Chaux-de-Fond , on ren- 
contre des jnaifons & habitations de moment 
en moment , Ibuvent alTez vcifiues : mais 
elles ne font partie ni du village du Locle , ni 
de celui de la Chaux-de-Fond. 

, Indépendamment de la llérilité du fol , qui , 
du côté de la Chaux-de-Fond feulement , donne 
quelques poignées d’orge &: d’avoine , qui même 
n’y viennent point à maturité ; les hivers y (ont 
très-longs , & y durent neuf mois de l’année. 
A un quart de lieue du Locle , il fe trouve un 
ruifleau ; & , comme fi la Nature lui envioit 
Ion bienfait , la terre engloutit lès eaux ; mais 
obfervons comme la main indulbieufe de la 
liberté a trouvé moyen , au moment rr.éme où 
elles s’engloutiflent d.ans le fein de la terre , de 
les appliquer encore aux befoins de la lociété. 
Deux payfans ont hardiment pratiqué , dans 
l’abîme, les uns au-ddfous des autres , &: dont 
le dernier eft à près de trois cents pieds de pro- 
fondeur, plulieurs rouages, employés tant à la 
mouture des grains qu’au feiage du bois. Le 
voyageur ne defeend point, fans frémir, dans 
ces ufines , àHifes fur des précipices ; leur bruit 
même, leurs mouvemens, la nuit qui y régné 
ajoutent au faillfl'ement qu’on y éprouve au pre- 
mier abord. 
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A quelques lieues , vers le midi , le lac d’Eta- 
lieres o&re un Icmblable phénomène. Les eauX 
qui Ibrtenc du lac s’engouffrent , après avoir 
mis en jeu un moulin, placé dans un abîme, 
à cent pieds au-deflbus du niveau du lac. 

Près de la Chaux-dc-Fond , un volume d’eau 
médiocre , après avoir mis en jeu quatre mou- 
lins , dont les roues font plus baflès les unes 
que les autres , tombe dans une cavité très- 
profonde , où ceux qui ofent defcendre la voient 
fe diriger fous terre du côté. de la Chaux-de- 
Fond. 

Les accidens fans nombre que j’ai remarqués 
dans la chaîne du Jura , notamment au paffage 
de Delemont, aux deux lacs de Joux, aux deux 
files de montagnes qui les avoifment , au Locle, 
à la montagne voifine de la Chaux-de-Fond , 
au-deffus de Couvet, au village de Brevine, & 
au lac d’Etalieres , me convainquent que , pro- 
portion gardée de l’étendue , le mont Jura a 
éprouvé des crifes plus violentes que les Alpes. 
C’eft que la chaîne du Jura , de foixanre lieues 
d’étendue en longueur , ifolée , fans appui , fans 
contre-forts, a oppolé moins de réfiftance aux 
commotions inteftines. 

De la Chaux-de Fond à Neuchâtel, c’eft une 
alternative de montagnes &: de vallées , dont 
on coupe la direi^ioB. Dans cette traverfée , 
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que Vocil s’arrête , fe repufe agréablement fur 
le val de Reuls , léize villages (ur une lieue 
quarrée ou un peu plus , indépendaiviment des 
habitations éparfes ! Je les comptai 61. recomptai 
de nouveau , pouvant à peine en croire à mes 
yeux; Se, dans ce nombre, n’etoit point com- 
prife la ville de Vallengin , qui , placée dans 
une crevaflè de la terre , entre des roches , n« 
put alors s’oflFrir à mes regards. Le fol de la 
vallée n’eft cependant pas fort bon ; les grains 
y viennent rarement à une entière maturité : 
mais , ce qui y a multiplié les hommes , c’eft 
qu’ils n’y (ont point étrangers à la terre qui les 
voit naître. 

La ville de Vallengin ell jolie , mais très-petite; 
elle eft commandée par un château , fort par 
fbn alïïete , &c qui fut long-temps la réfidence 
des Comtes de Vallengin. Cette ville, compolée 
feulement de vingt-cinq à trente maifons , exerce 
en dernier reflbrt la Juftice Civile, Matrimo- 
niale, &c Criminelle, &c elle jouit de pluüeuTS 
autres privilèges. 
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NEUCHATEL. 

Neuchâtel eft une ville riche , commercinte. 
fort bien bâtie. PrefiTée entre le Jura & le lac 
de fon nom, & dès-lors Tans territoire, elle ne 
lembloit pas devoir croître à cet état de prol- 
périté. Mais le louffle de la liberté, imprimant 
à fes Citoyens une énergie qu’elle feule peut 
infpirer , on la vit bientôt lôrtir du néant , où 
elle étoit fous les Comtes de Neuchâtel , & 
étendre au loin d’importantes relations de com- 
merce ! 

L’Etat de Neuchâtel , dont cette ville eft 
Capitale , réfulte des deux Comtés de Neuchâtel 
6c de Vallengin , qui , plufieurs fois indépen- 
dant l’un de l’autre , font aujourd’hui réuni» 
en un feul corps d’Etat , en une feule Souve- 
raineté i réunion qui eut lieu vers la fin du 
l6® fiècle. Cette Souveraineté eft fituée dans le 
Jura , où elle occupe un efpace de douze lieues 
de long , fur fix dans fa plus grande largeur : 
elle confine à la Franche - Comté , à l’Evéché 
de Bâle , aux terres de Berne , 6c court , à 
l’orient, le long du lac de Ibn nom, jufqu’aa 
Baillage de Granfon. 

En général , le pays ne produit point de grains. 
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Celui que l’on fe hafarde à confier à la terre i 
au fond de quelques vallées , parvient rarement 
à une parfaite maturité. Les pâturages ëc l’in- 
duftrie des habitans font toutes fes reflburces ; 
& , quoiqu’une nature ingrate & avare s’y re- 
fufe aux befoins des hommes , cette terre s’eft 
bien vite couverte d’une population extraor- 
dinaire. 

Au refte , la côte qui borde le lac de Neu- 
châtel produit de très-bons vins rouges , dont 
quelques-uns fe vendent jufqu’à trente & qua- 
rante fols la bouteille. 

Les fabriques qui fleuriflent davantage dans 
l'Etat de Neuchâtel , font celle de toiles peintes, 
dites indiennes, celles de coton & de moulTe- 
lines , & celle de l'horlogerie ; les premières , 
dans les parties voifines du lac , ôc celle de 
l’horlogerie dans les montagnes. 

Les dentelles au fufeau , l’orfèvrerie , la cou- 
tellerie , les ouvrages de méchanique en fer & 
en acier, le fil de fer, la batterie de cuivre, 
les ouvrages de ferrurerie , les pierres fines mifes 
en œuvre, la boiflellerie , le papier, le bétail j 
les cuirs, le heure &c les fromages , y font encore 
'des objets de commerce très-importans. 11 s’y 
trouve des mines de fer, mais la rareté du bois 
eft caufe qu’on ne peut en tirer parti. 

Le commerce y eft dégagé de toutes les 

entraves 
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entraves qui le gênent ailleurs. Toute elpèce de, 
marchandifes appartenant à un fujet de l’Etat , 
n’eft alTujetie à aucun droit , ni d'entrëe ni de- 
fortie. Ceux qui veulent s‘y établir font accueilli^» 
ik peuvent y déployer leurs talens , leur induP 
trie , leurs facultés , & ils y joujflent de tous, 
les privilèges des habitans, fans prefqu’aucune 
- diftindion eflentielle. Un certificat de bonnes 
moeurs eft tout ce qu’on leur demande. On 
n’exige ni apprentiffage , ni maîtrife , ni droits 
de réception , & leur induftrie n’y eft afiujétiel 
à aucune taxe. 

» * 

Les mendians n’y font point contrafter le 
hideux tableau de leur inerde , de leur abjec> 
tion , de leur aftàiftement , avec l’aifance ôc 
l’adivité de fes peuples. Ori ne les voit point 
dérober à l’induftrie une partie du fruit de fes, 
labeurs, & partager, comme les frelons, le miel 
de rinduftrieufe, abeille. 

La Religion du pays eft la Religion Evan- 
gélique , fuivant la dodrine réformée , à l’ex-, 
ception de la petite ville de Landeron , où 
la Religion Romaine fut confervée par la pré-, 
pondérance d’une voix. La paroiflè de Crecié, 
eft aufli habitée par des Catholiques. L’Affem- 
blée générale du Clergé eft défignée fous le nom 
de Compagnie des Pafteurs : elle s’aftèmble tous 
les ans , au mois de Mars , à Neuchâtel , &c 
Tome II. G 


Voyage 


98 

elle exerce exclufivement le droit de coiifacrcr 
les Candidats , d’élire les 'Minières , d’examiner 
leur' conduite , de les fufpendre ou de les dé- 
pofer. 

A Nelîchâtel , il h’y à point d’églife catho- 
lique ; il s’y trouve cependapt quelques habi- 
rans de la Communion Romaine : ils' vont à 
l'Office au village de Crecié. Cette communauté 
eft 'fituée dans le meilleur pays de la Princi- 
pauté i & on remarque qu’elle en eft cependant 
la paroifle la pluS'pauvre. ^ ' 

L’a punition d’aucun délit n’émane'du Prince, 

6ù de ceux qui le repréfentent. 

Les fentences criminelles fe confirment par 
les Juges aflemblés Jub dio; c'eft-à-’dire , en plein 
air. C’eft qu’ils penfent qu’il ne peut pas y avoir 
trop de publicité , lorfqu’il eft queftion d’une 
peine capitale. ’ 

La Langue Françoife eft celle du Pays de 
Neuchâtel. L’état' militaire y eft d’environ dix 
mille hommes. ' ' 

' L’on ne Compte au plus que quatre mille cinq 
cents habitans à Neuchâtel ; mais il y régné de 
Paifance dans le peuple, de la richefle, de l’opu- 
lence même dans les clafles fupérieures. ll y a 
quelques maifons de millionaires , plufieurs de 
deux à quatre cents mille livres, &r un très- ' 
grand' nombre de cinquante mille livres &: au- 
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deflîis. Les fabriques, le change, & la com- 
miflîon ,' y ont formé plufieurs bonnes nuifons ; 
&: , par l’abondance du numéraire, on y vit très- 
chèrement. Cette ville n’a point de fortifications. 
Le bord du lac , le long de la ville , eft planté 
de plufieurs rangs d’arbres , qui y forment une 
promenade , d’où la vue s’étend jufques fur les 
Alpes, toujours chargées de neiges. 

Son fauxbourg reçoit un air de magnificence 
des beaux hôtels &r des jardins délicieux qu’on 
y voit au pied de coteaux couverts de pam- 
. près , & parfemés d’habitations champêtres, ün 
y dillingue l’hôtel de M. du Peyrou, qui a verfé 
près d’un million dans fa conftruélion , à fes 
embelliflèmens. 

Au voifinagè de Neuchâtel , &c près des bords 
du lac , fort la riviere de SerriereS, qiu, à fa- 
fource , met en jeu des forges , des papeteries , 
des fonderies , des moulins. Toute la longaeur 
de Ion cours n’excede pas deux ponées de 
fufil. .• 

Le régime libre rapproche les hoipmes , &, 
de toute une fociété politique , ne fait qu’une 
famille. Le trait que je vais citer ell un des plus 
beaux monumens de cette importante vérité, 
David Puri , citoyen de Neuchâtel , dans l’ef- 
pace de neuf ans, de 1778 à 1787, a fait rè- 
mettre au Magiffrat plus d’un milliorî de livres 
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tournois , pour être employées de la maniéré qu’il 
j ugeroit la plus utile au bien public , & elles 
i’ont été à réparer les grands chemins , à créer 
un revenu pour les veuves des Miniftres, à conl- 
truire un hôtel- de -ville plus commode, &: à 
fonder un très -bel hôpital. Il donnoit d’ail- 
leurs, chaque année , à la chambre de charité, 
Z400 livres pour les pauvres connus , & le 
double pour lécher, en fecret, les pleurs de 
l’indigence timide , au moment qu’elle s’y atten- 
doit le moins. 

Ce riche Négociant , fils du fondateur de la 
colonie de Purisbourg , dans la Caroline , &: 
décédé à Lisbonne fanspoftérité, en 1786, après 
avoir diftribué , en divers legs , une fomme de 
137,580 cruzades , a inftitué pour héritiers , 
dans le reliant de fes biens , montant à trois ou 
quatre millions, la ville & bourgeoifie de Neu- 
châtel en Suiflè, fa patrie ; .pour être employés', 
lefdits biens , à la réparation & réédification 
des édifices facrés , à l’augmentation des revenus 
des Pafteurs ou Miniftres , à l’augmentation de 
ceux des régens ou maîtres d’école , au foutien 
de la chambre de charité dans fes œuvres pies , 
6 c à celui de l’hôpital ; à l’accroillèment de la 
perfeélioa des ouvrages & édifices publics , des 
ponts & chauflees , des promenades 6 c embel- 
liftemens , tant dans la ville que dans les ënvi- 
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rons. A la nouvelle de fa mort , les habicans 
de Neuchâtel prirent le deuil pour quinze jours, 

& Id portent encore aujourd’hui dans leur cœur. 

Les Maifons de Neuchâtel, de Fribourg, 
de Bade , d’Orléans-Longueville , & de Bran- 
debourg, ont pofledé fucceflîvenient'la Princi- 
pauté dont il eft queftion. L’origine de la pre- 
mière eft très-ancienne-, fa généalogie fuit, de 
pere en fils , depuis Hulderic , qui époufa Berthe 
en 1179. Louis, dernier Prince de cette Maifon, 
ne lailTa que deux filles rifabelle, l’aînée, mourut 
fans enfans ; Varenne , la cadette , apporta le 
Comté de Neuchâtel à Egon, Comte de Fri- 
bourg, qu’elle époufa en 1379. 

Ce Comté paffa enfuite dans la Maifon de 
Hochberg , qui étoit une branche de celle de 
Bade , par le teftament de Jean de Fribourg , 
en 1457, & de même dans celle d’Orléans , par 
le mariage de Jeanne, fille &: héritière de Phi- 
lippe, Marquis de Hochberg, avec Louis d’Or- 
léans , Duc de Longueville, en 1304. Pendant 
plus de deux fiecles , les Neuchâtelois ont été 
fournis à des Princes de cette Maifon. 

Henri II, Duc de Longueville, &: premier '' 
Plénipotentiaire de la France à la paix de\tft- 
phalie, en 1648, eut deux fiisi l’aîné, Jean- 
Louis-Charles , prit d'abord le parti de l’Egiife> 

G 3 



"Oigitizêcl by Google 


Ici 


Voyage 

coda tous.fes droits au Comte de Saint-Pol , 
fon cadet, mais il les recouvra par la mort de 
ce dernier , qui fut tué au pafl'age du Rhin , en 
1671. Comme ni l’un ni l’autre de ces Princes 
n’avoic été marié , la Souveraineté de Neuchitel 
parvint à Marie d’Orléans, leur foeur, époufe 
de Henri de Savoie , Duc de Nemours ; &: cette 
Princelfe , la derniere de fa Maifon , mourut 
en 1707 , fans avoir eu d’enfans, de ce ma- 
riage. 

Alors , cette Souveraineté fut réclamée par 
un grand nombre de prétendans! Quelques-uns 
fondoient leurs droits fur ceux de la Maifon de 
Ghâlon , dont les anciens Comtes de Neuchâtel 
étoient les valTaux. Tels étoient le Roi de Prude , 

' le Comte de Montbéliard , les Princes de la 
iNfaifon de Naflau , le Marquis d’Alègre , M"" dç *■ 
RIailli. 

D’autres , comme le Margrave de Bade 
Dourlach , les tiroient de ceux de la Mailbq 
de Hochberg. Les troifiemes demandqient la 
préférence, en qualité d’héritiers de la Maifon 
de Longueville ; le Prince de Carignan , M‘"‘ de 
Lefdiguieres , M. de Villcroi , M. de Matignon , 
prétendoient chacun en être le plus proche 
héritier ttb mu-flat. 

Le Prince de Conti s’appuyoit fur un tefta- 
ment de l’Abbé d’Orléans , &: le Chevalier dç 
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Soiflbfis fur une donation de la Ducheflê de 
Nemours. 

Tous ces Princes Ce rendirent en perfonne, 
ou envoyèrent des repréfentans à Neuchâtel. Ils 
établirent leurs droits refpeâifs, & plaidèrent 
contradicloirement fous les yeux du Tribunal 
Souverain des Etats du pays , qui , par fentence, 
rendue le 3 Novembre 1707,* adjugea la Prin- 
cipauté à Frédéric I'*', Roi de Prufle, comme 
au plus proche héritier de la Mailbn de Châlon ; 
& , depuis ce moment , cet Etat a appartenu 
à la Mailbn de Brandebourg, & rgjonnoît pour 
fon Prince Fréderic-Guillaume II, allis aujour- 
d’hui fur le trône de la Monarchie Pruflîenne. 

L’époque de 1707 fut elTentielle pour le 
droit public de l’Etat de Neuchâtel. Les Peuples 
avoient eu quelquefois des différends avec leurs 
Souverains , touchant certains droits qu’on leur 
conteftoit. Pour fe les alTurer irrévocablement , 
ils profitèrent d’un événenient qui leur procur 
roit une forte d’indépendance; & fe trouvant, 
par la mort de M"*' la Duchelle de Nemours , 
fans Souverain reconnu , ils réfoliircnt de tra- 
vailler à fixer, pour toujours, la jufte étendue 
de leurs divers privilèges, & à en obtenir une 
confirmation folemnelle. 

On réduifit dortc tpus ces privilèges fous cer- 
tains chefs généraux : on en forma un Code 
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abrégé de Droit Public , & l’Ouvrage fut ap- 
prouvé par les Corps 6c les Communautés de 
l'Etat , qui s^unirent alors par un aéîe exprès 
d’affbciation générale pour la défenfe de leurs 
droits. Ce Code fut prélenté à tous ceux des 
prétendans à la Souveraineté , que la fentence 
éventuelle pouvoit regarder ; on le leur fit en- 
vifager comme un préliminaire elTentiel, comme 
une condition fans laquelle les Peuples ne le 
foumettroient point à leur nouveau Maître. Tous 
fe hâtèrent de le figner, 6c promirent d’en ob- 
fer.’er exademént les articles , au cas que la 
fentence fouveraine leur adjugeât la Principauté; 
6c cet engagement fut confirmé publiquement 
par M. le Comte de Metternicli , Plénipoten- 
tiaire de S. M. le Roi de Prulfe , après que les 
Troii-Etats eurent prononcé en faveur de ce 
Monarque. 

Air.fi donc , quoique les Rois de Pru.fie 
jouiifent , dans la Principauté de Neuchâtel , 
des honneurs de la Souveraineté ; dans le fait , 
ils n’y ont que les droits feigneuriaux , 6c la 
maxime fond.imentale de la conftitution , eft 
que la Souveraineté rélide , non dans la per- 
fonne du Prince , mais dans l’Etat. 

Les Neuchâtelois font abfolument francs de 
toutes charges,’ taxes , fubfides, ou contribu- 
tions. Le Prince ne peut rien exiger d’eux à 
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ce titre , fous quelque prétexte que ce puiile 
être. 

Les revenus du Prince confiftent en ceivs , 
lods, dîmes, dans la pêche de la truite ea 
automne , &c le tout ne s’élève qu’à trente mille 
livres, net, argent de France. D’ailleurs, ce$ 
charges ne peuvent s’augmenter, &: les Peuples 
ne lui paient ni tailles ni impôts. 

Le Prince y difpofe de ceux des emplois civils 
&: militaires non réfèrvés par les privilèges des 
Peuples , &c ces emplois ne peuvent être con- 
férés qu’à des bourgeois &■ fiijets originaires 
du' pays , à l’exception de la commiflion de 
Gouverneur ; Si le pourvu d’un office ne peut 
en être dépouillé , qu’autant qu’il auroit été 
convaincu de malverfation. 

Le Gouverneur, pour le Roi de Prufle, pré- 
fide les Etats du pays , qui ont la, puifliince 
légiflative ; mais il n’y a de vçix que lorfque leS - 
fuffrages font partagés. 

Quant aux prétentions que l’Empereur &r 
l’Empire pourroient former fur la Souveraineté 
de Neuchâtel , elles ont été anéanties par la 
paix de Bâle, en 1.^99, comme par celle de 
Veftphalie , en 1648, qui alTurent l’une Si l’autre 
une indépendance abfolue, non-feulement aux 
Cantons Suides, mais encore à tous leurs alliés, 
membres du Corps Helvétique ; Si , dans ces 
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derniers, eft efTentiellement compris l’Etat de 
Neuchâtel. 

Cette Principauté nomïnak eft héréditaire & 
tranfmHnble aux femmes j elle eft inaliénable 
& indivifible , & elle ne peut , fans le confen- 
tement des Peuples , être ni hypothéquée , ni 
vendue, ni démembrée, ni même être donnée 
en apanage à un Prince cadet. Cet Etat eft allié 
4vec les quatre Cantons de Berne, de Fribourg, 
deEucerne, & de Soleure, & les Habitans de 
la. ville de Neuchâtel ont un traité particulier 
de combourgeoifie avec les Bernois. 

Conformément aux franchifes & liberté^ de 
la Bourgeoifie de Neuchâtel & deVallengin, 
l'Etat ne peut être engagé dans aucune guerre, 
ni les fujets obligés d’y marcher, li ce n’eft pour 
les guerres que le Roi pourroit avoir, comme 
Souverain de Neuchâtel , & pour, la défenfe de 
l’Etat. En forte que s’il avoit guerre à raifon 
de quelqu’autre '"Etat , Terre , ou Seigneurie , ■ 
l’Etat de Neuchâtel ne feroit point tenu d’y 
entrer, mais feulement de garder la neutralité, 
à moins que les Suifles n’y prillent part; car, 
dans ce cas, il s’eft réfervé de taire caufe com- 
mune avec eux. C’eft un article exprès & formel 
des capitulations, confirrné par la padhcation 
de 1768. 

Quant aux fujets de l’Etat , ils peuvent fervir 
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librement &r indiftindement telle puiflance que 
' bon leur femble , pourvu qu’elle ne foit pas en 
guerre avec le Roi , comme Prince de Neuchâtel. 
Par une fuite de ce droit , des fujets fe font 
fouvent trouvés portant les armes contre leur 
propre Souverain. Un Officier, Sc quelques Sol- 
dats Neiichâtelois, qui fervoient dans l’armée de 
France, à la bataille de Rosbach, furent pris par 
les Prufïïens, & traités, non en fujets rebelles, 
mais en prifonniers de guerre. Un Capitaine aux 
Gardes Suijflfes, fujet, en qualité de Neuchâtè- 
• lois, de Henri, Duc de Longueville, monta la 
garde à fon tour au château de Vincennes, où 
ce Prince fut mis en ij6o. 

L’Etat de Neuchâtel eft donc une Souverai- 
neté* indépendante , alliée des SuilTes, qui fe 
gouverne en forme de République. Le régime 
en eft Arifto-Démocratique, &: fes alliances avec 
le Corps Helvétique font ratifiées par le Prince à 
Ibn avènement à la Principauté. Cette alliance 
des Neuchâtelois avec les Cantons , la place qu’ils 
affignent à la liberté au-defllis de tous les biens 
&: de la vie même, les garantiront long-temps 
des attentats à leur indépendance, ou les en fe- 
ront triompher. 

Enfin, les Neuchâtelois n’ont plus de defpote 
qui dife toute la graillé de la terre eft à moi , les 
fueurs Sc les larmes font votre partage. Je n’ai 
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point préfenté ici le tableau de leurs conftitu- 
rions ; mais il ctoit impoffible de concevoir un 
fyftéme plus parfait, dans le cas où les Peuples 
vouloient conlerver leur liberté , & perpétuer le 
titre de Prince de Neuchâtel dans la ddcendance 
de leurs anciens Souverains. Sous cet alpecl, on 
peut le regarder comme un chef-d’œuvre en 
politique. 

Les droits des Peuples de la Principauté de 
Neuchâtel fixent ceux du Souverain en matière 
de finance & de judicature civile ou criminelle. 
La confervation de ces droits leur eft afl'urée par 
un contrat folemnel , Sc par leur qualité c - Suijfc^ 
qui ne peut appartenir qu’à un Peuple libre. La 
forme finguliere de leur gouvernement eft, une 
fuite nécellaire de leurs relations étroites avec le 
Roi de Pruflè, comme Prince de Neuchâtel, &: 
avec le Corps Helvétique dont ils font membres. 
Placés au milieu d’un Peuple célébré par fon 
amour pour la liberté, les Neuchâtelois pour- 
roient-ils ne pas connoître le prix de ce bien 
ineftimable, comme ils favent rendre ce qu’ils 
doivent au grand Prince qui les gouverne ! 

Mais l’exercice de ces mêmes droits , qui , en 
les diftinguant 'li honorablement de tant d’autres 
Peuples, allure leur bonheur, ne doit point être 
envié du Souverain ! Habitant un pays ingrat , 
qui ne produit que ce qu’on lui extorque, qui 
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ne prefente en lui-même aucune reflburce pour 
la fortune; quelle autre raifon pourroit les dé- 
terminer à y relier, que la certitude d'y jouir 
tranquillement des fruits d.e leurs labeurs, dans 
le feiii d’une paix conftante, &: lous la proteftion 
des loix les plus équitables. Vouloir çtendre les 
droits du Prince, aux dépens de ceux des Peuples , 
ce feroit donc travailler à procurer la dépopula- 
tion du pays , l’anéantiflement des arts &: de 
l’indullrie , &: y tarir les fources de l’abondance, 
6 c de la profpérité ! 

En cas de conteftation fur la fucceflîon à la 
Principauté , les Etats du Pays font juges abfolus 
de' la queftion , 6c le Canton de Berne décide les 
différends qui peuvent s’élever entre le Prince 6c 
les Peuples, par rapport à leurs droits refpeéhfs. 
En 1768, Berne exerça ce droit, relativement 
aux prétentions du Prince , qui y tendoient à 
l’accroiflement de fon pouvoir. On accufa le 
■jugement des Bernois de partialité ; les Neuchâte- 
lois reprirent tous leurs pouvoirs, & l’Avocat- 
Géiiéral du Roi de Prufle , Godeau , à fon retour 
de Berne , fut mis à mort par le Peuple ea fureur. 

Qui accueillera jamais les mefures auxquelles 
Te prêta le Confeil de Berne, contre un Etat 
allié , dans un moment d’aflbupillement de cet 
tfpTit public, qui fait le lien 6c la force des Etats, 
& qui, plus qu 'ailleurs, doit être refpedé 6c 
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Regardé comme facré dans les Etats libres ! Mal- 
heur à la Suifle, fi quelqu’un des co-Etats cherche 
fon importance & fa grandeur dans des con- 
nexions étrangères : C’eft le fléau le plus terrible ^ 
le plus redoutable qui puifle la menacer 

t 

Le lac de Néuchitel offre un fuperbe ballln 
de neuf lieues 3e long , en ligne droite , fur deux 
dans fa plus grande largeur. Oh le nomme quel- 
quefois lac d’Yverdon, de la ville de ce nom, 
fltué* à fon :?Atrémité méridionale. Il eft très- 
poiflbnneux, fur tout en truites, en brochets, 
fen perches, &c en raies. On y pêche des truites 
de dix-huit à vingt livres, &: des brochets de 
pareille grandeur. 

Ce lac n’eft pas fort profond. 11 fe gèle bien 
difficilement , J)uifqu’il ne le gela point dans 
l’hiver de tytoj. Sa furface efl: de vingt-llx toifes 
& demie plus élevée que celle du lac de Genève. 
Vers le midi, il reçoit les eaux de l’Orbe ; vers 
l’autre extrémité, fur fa côte orientale, il 
reçoit celles de la Broie , &r vérfê au lac de Bienne 
par la Thiele, qu’on cite en SuüTe comme un 
phénomène , parce qu’elle coule avec la tran- 
quillité de nos rivières. 

Il y a toute apparence que le lac de Neu- 
châtel couvrit les plaines balles qui font au-delà 
d’Yverdüh , qu’il S’étehdit jHfqu’à Entrero- 
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ches qui en eft à près de trois lieues vers le 
midi. Cette plaine n’a de pente qu’un demi- 
pied fur mille toifes; &r en fouillant le terrein, 
ou y remarque les différentes couches de limons 
de feuilles &c de gravier qui s’y font formées 
fucceflîvement, & qui y ont été entraînées des 
coteaux voifins , par les rnilTeaux & les ravins. 

Le lac de Neuchâtel doit communiquer à 
celui- de Genève , au moyen d’un canal qui 
réunit les "deux rivières d’ürbe & de Venoge. 
dont l’une verfe au lac de Neuchâtel , &c l'autre 
à celui de Genève. Ce canal étoit déjà creufé 
fur un intervalle de quatre lieues’, lorfque les 
travaux, pour y établir la navigation, ont été 
fufpendus , &c il n’eft praticable en ce moment 
que depuis Yverdon jufqu’à Entreroches ,* où 
tombe une des deux branches d’un ruiffeau qui 
fe partage à une lieue plus au Nord , de ma- 
niéré qu’une partie de les eaux fe rend dans 
l’Océan par le lac d’Yverdon , &: l'autre dans 
la Méditerranée par le la,c de Genève. 

Au fortir de Neuchâtel , je contourpâi le lac à 
fa partie feptentrionale. Lï'commence la Langue 
allemande. Je traverfai l’immenfe marais ctont 
j’ai parlé à l’article de Morat ; je traverfai l’Aar 
à Arberg , & de-là , par un pays inégal & pref- 
que toujours couvert, j’arrivai à Berne, j’une 
^s plus importantes' villes de la SuilTe. 
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BERNE. 

Berne , Capitale du Canton de fon nom , 
eft !a plus belle ville de la Suifle : mais , ce n’eft 
point aflez dire , entre les plus magnifiques de 
FEuropCj elle tient un des premiers rangs! On 
aura peine à concevoir qu’au milieu des rochers 
de la Suifle il puifle fe rencontrer, une ville 
qui le difpute aux villes les plus liiperbes de 
ritalie! la chofe n’en eft pas moins réelle. La 
grande rue de Berne eft telle qu’à-coup-fûr il 
n’eft aucune ville au monde qui puilTe en offrir 
une pareille. Une riie d’environ une demi-lieue 
de longueur , bordée de droite & de gauche , 
fans interruption , d’Hôtels plus magnifiques 
les uns que les autres ; ornée , dans le milieu 
& de diftance à autre , de colonnes , de fon- 
taines , de ftatues peintes ou dorées ; arrofée 
dans fa longueur d’un courant d’eau vive & 
limpide qui y entretient la propreté & la fraî- 
cheur ; accompagnée^ de côté 8c d’autre , de 
por^ues régnans d’un bout à l’autre, & dé- 
corée par intervalles de hautes tours qui y jetent 
un air de richefle Sc de grandeur ; c’eft-là , je' 
crois , ce qui ne fe trouve en aucune ville du 
monde 1 

De-çà 
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De-çà &: de-là de cette rue principale, il en 
cft deux autres qui lui font parallèles, & qui 
ont auiE leurs portiques. Des rues tranfverfales 
les coupent à angles droits fur toute la longueur 
de la ville ; chacune de ces rues a fes portiques ; 
& toute la ville eft bâtie en pierres de taille. 
La grande rue eft aflez large pour que , de 
chaque côté du canal , elle foit praticable à, 
deux voitures de front. Du courant principal 
qui l’arrofe , dérivent des rameaux qui fe di- 
rigent en d’autres rues; tous lont contenus dans 
des lits de pierres de taille ; & indépendamment 
des avantages qui en réfultent d’entretenir dans 
la ville la fraîcheur & la propreté , ils pré- 
fentent encore un objet d’utilité de la plus grande 
importance, dans les reflburces qu’ils offrent pour 
les cas d’incendie. 

La grande horloge eft dans une des tours 
qui décorent la rue principale. Elle indique , 
par divers cadrans , les heures, les mois, les 
quantièmes de celui où l’on eft; elle indique 
les fignes du zodiaque où fe trouvent le foleil, 
les phafes de la lune , &c préfente d’ailleurs di- 
verfes figures mouvantes d’hommes &c d’animaux. 

Entre fes Temples , il y en a deux qui le 
font remarquer. L’un eft moderne , c’eft le 
Temple du Saint-Efprit, qu’on peut citer comme 
un modèle. Il eft d’une architecture également 
Tome IL H 
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fage &: élégante, &r c’eft le meilleur morceau 
en ce genre qu’il y ait en Suiflè. Le portail , 
furmonté d'un beau campanile , cft formé de 
colonnes corinthiennes , & tout l’édifice eft en- 
vironné de pilaftres du même ordre. Au-devant, 
on lit cette infcription auflS fimple qu’elle cft 
belle : Christo in Pavperibvs. 

L'autre Templequ’on nomme leTemple vieux, 
eft un gothique allez vafte & des plus légers } 
mais on regrette que fa grande tour (bit reftée 
imparfaite. Il eft accompagné d’une terrafle de 
plus de cent vingt pieds de haut , & d’une 
hardiefle extraordinaire. Elle eft plantée de plu- 
fieurs rangs d’arbres , avec des pavillons aux 
angles ; le pied en eft baigné de la riviere d’Aar , 
& elle fert de promenade publique , d’oü l’on 
a en perfpeélive les grandes Alpes. 

Je placerai ici , par forme d’épifode , un évé- 
nement des plus étranges, dont fut témoin la 
terrafle du vieux Temple , & dont le fouvenir 
fe perpétuera par une infciiption qui s’y voit 
& qui en fonde l’authenticité. Un jour de marché , 
un Ecolier de Berne , en belle humeur , faute 
fur le cheval d’un Payfan qui étoit venu à la 
ville débiter fes denrées ; il le pouflè à toute 
bride , & , dans fon impétuoGté , ce cheval qui 
étoit aveugle s’élance vers le bord de la ter- 
raffè, heurte le parapet, plus bas alors qu’il 
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ne l’eft à préfent, il s’abat & refte; mais le 
Cavalier fans manège , jeté en avant par-detTui 
le parapet , fut précipité de cent vingt pieds de 
haut. Ce n’eft pas là ce qui eft étonnant > mais , 
ce qui l’eft certainement beaucoup , c’eft que 
depuis il a été trente ans Miniftre. 

Les personnes que j’ai interrogées , dans le 
pays , fur ce fait extraordinaire s’étant tues fuf 
les caufes qui ont pu lui làuver la vie , je me 
fuis trouvé réduit à les deviner. 

Celles qui fe font préfentées à mon efprit font 
très - vraifemblables. A Berne, ainfi qu’à Fri- 
bourg , les Ecoliers vont au Collège revêtus 
de grands manteaux ordinairement bleus :il eft 
tort probable que ,"dans la chute , celui de ce 
nouveau Phaëton s’étant tuméfié , & l’ait ré- 
fîftant en raifon du volume des corps qui le 
divifent ; il n’eft arrivé à terre qu’avec une vîteflè 
uniforme &: très-ralentie , qui l’a en quelque 
forte dépofé plutôt que précipité au pied de 
la terrafle; mais c’eft une expérience phyfique 
que nul ne fera jamais renté de répéter. 

Ajoutons encore que la perculïîon , au mo- 
ment de la chute, peut encore avoir été atténués, 
foit par les terres meubles des jardins qui ont 
pû être au-deflbus , foit par les rameaux des 
arbres ou arbuftes qu’il aura pu rencontrer en 
chemin. 
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Les Magafins publics & l’Hôpital font d’une 
architeâure noble. La richeflè le fait remarquer 
dans la llrudure de l’Hôtel de muiique. 

Près du vieux Temple eft le Collège ou Aca- 
démie. Cet EtablilTement eft muni de lîx Pro- 
feflèurs pour les langues & les matières relatives 
au Miniftere Eccléilaftique. Il y en a encore 
deux , l’un pour le Droit , l’autre pour les Ma- 
thématiques. On y entretient vingt Etiidians en 
Théologie , &: léize dans les Ecoles latines. On 
y trouve d’ailleurs une bibliothèque qui n’eft 
pas nombreule , mais qui eft bien choifie. Elle 
polTede environ douze cents manufcrits anciens, 
dont plulîeurs font ornés de peintures antiques qui 
fe font remarquer par la vivacité &: l’éclat des 
couleurs. On y conferve partie des dépouilles 
deCharles-le Hardi , dernier Duc de Bourgogne, 
qui fe trouvèrent dans fa tente, & dont les 
Bernois s’emparèrent à la fameufe journée de 
Morat. 

. A côté de la bibliothèque eft le cabinet des 
raretés , où fe trouvent raflemblées difiFérentes 
antiquités, & nombre de curiofités de l'art &T 
de la nature. 

L’Hôtel-de-ville , où rélide la majefté de la 
République , eft grand, mais bâti à l’antique Sc 
fans apparence. L’on y monte par un double 
perron fort exhauffé , & accolé à la façade du 
bâtiment, 
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L'Ariênal de Berne eft un des mieux fourni 
de l’Europe , 8c contient des armes pour foixante 
mille hommes. Dans deux longues pièces , on 
y trouve une nombreufe artillerie nouvellement 
refondue. On y montre diverfes dépouilles des 
Bourguignons à la journée de Morat. Leurs 
armes fe font remarquer par leur richeflè. On 
y voit quantité de leurs ftifils & de leurs pif- 
tolets enrichis d’or 8c d’ivoire , 8c d’un beaa 
travail. On y voit aufli plulieurs monceaux de 
cordes , que le Duc Charles , qui ne préfumoit 
point affez' de la vertu 8c de la valeur des 
Stiiflès , avoir apporté pour les garoter. 

Cet Arfenal renferme encore quantité d’armes 
anciennes , en ufage avant l’invention de l’ar- 
tillerie. N’omettons point enfin la .'Utue de 
Guillaume Tell abattant , d'un coup d>. ileche , 
la pomme. fatale de defTiis la tête de fon fils, 
monument qu’on y voit avec le plus vif intérêt. • 

Il eft à remarquer qu’entre les' fontaines qui 
fè fuccedent dans toute la longueur de la grande 
rue , la première qui fe préfente en lace de la 
porte eft celle de David qui tue le géant Go- 
liath , placé au-deflus de la porte 8c en-dedans 
de la ville. 

La Société économique de Berne , depuis trente 
ans , s’eft conftamment diftingnée par de bons 
8c d’utiles mémoires. 
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:: .Cette ville eft fia patrie de M. Haller, éga- 
lement célébré dans la poéfie , dans la médecine, 
dans la politique & k littérature. Ses vers font 
pleins de cet enthbuliafme lyrique qui , félon 
le témoignage d’Horace , conftitue feul le poëte. 
Ün voit à Berne de beaux cabinets d’hiftoire 
naturelle, chez 'MM. Vittenbach , Schmidt,. 
Bertrand &: Gruner, indépendamment de celui 
de M. Sprungli,'. à Statlen près de la ville. 

La population de Berne n'eft que de onze 
mille habitans , ce qui cft très-peu ,- eu égard 
i la grandeur de la ville , à l’opulence de la 
Noblefl'e qui l’habite , à l’étendue des domaines 
dont elle eftecapitale , au Gouvernement jufte 
& modéré fous Jctinel les habitans y vivent. 
Mais la ligné de itqtaration fortement marquée 
entre ceux qui tiennent les rênes du Gouver- 
nement & le refte des Citoyens} l’intervalle 
immenfe qui fépare les Souverains de ceux qui 
ne font que Peuple , jete de la triftefle fur la 
ville , & empêche d’en rechercher le féjour. Les 
Etrangers même n’y féjournent pas , ou n’y 
féjournent que très-peu : ils viennent la voir,. 
& ils s’en retournent. 

D’ailleurs le commerce y eft négligé , les fa- 
briques y font prefque nulles , &r on ne s’y livre 
point aux fpéculations de négoce qui , dans tout le 
Canton, eft regardé comme dérogeant. La perf- 
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peâive des offices de magülrature , &: le fer« 
vice militaire y offirent des objets plus fëduifana 
à la jeuneflè. 

Dans une ville où on ne cherche point à 
détourner les yeux des premiers Citoyens da 
Gouvernement général , mais à les y appliquer > 
dans une ville oii toutes les idées, toutes les 
confidérations font fubordonnées à celles de la 
légiflation & de la politique j les études doivent 
être très-bornées , les fciences peu cultivées , 
l'éducation négligée ! c’eft ce qu’on voit à Berne » 
où le Collège ne pourvoit qu’aux études nécef- 
faires à ceux qui & vouent à l’état EccléAaP 
tique. 

Berne eft une ville nouvelle. Sa fondation 
ne remonte qu’à l’an 119I. Avant cette époque. 
Ton emplacement étoit'Une forêt. Mais dès fa 
fondation , elle fut adfcrite au nombre des villes 
Impériales. 

L’habillement SuüTe , dans le peuple , y con- 
trafte fînguliérement avec les modes Françoifes 
qui s’y introduifent > ces corfages qui , dans le 
coftume des Payfannes Bernoifes , ne defcendenc 
pas au-dellbus des épaules , y tranchent avec 
ces tailles effilées, fveltes Sc légères des De- 
moifelles de Berne. 

La Langue Allemande eft ufuelle en cette ville} 
c’eft celle des differens Confeils & Tribunaux t 
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c’eft en Allemind que s’expédient les Aûes & 
que fe fait le Service Divin. Cependant, dans 
les premières Claflès de Citoyens , on entend 
les deux Langues Allemande &: Françoife -, & 
il s’y trouve un Temple Proteftant où l’Office 
' fe fait en Langue Françoife. 

La Religion Réformée eft celle de la ville , 
èc de tout le canton ; & avec quelle édification 
ne s’y obferve-t-elle pas! pendant le Prêche, 
au jour du jeune annuel', perfonne dans les 
rues ! vous croiriez qu’une épidémie ait enlevé 
jufqu’au dernier Citoyen ; pas plus de monde 
qu’à minuit ! Dans les rues voifines des Temples , 
pendant l’Office Divin , les chaînes font tendues 
pour obvier au pafTage accidentel des voitures. 

Les épitaphes fur les tombeaux ne font per- 
milès , à Berne , pour perfonne , pas même pour 
les Sénateurs &c les Avoyers. 

La ville de Berne eft très-forte par fon aftiete , 
■Sc des ouvrages la défendent dans les endroits 
où la nature n’avoit pas pourvu à fa défenfè. 
Elle eft fituée fur une efpèce de promontoire en 
prefqu’île que forme la riviere d’Aar qui l’en- 
veloppe du volume de fes eaux , larges , rapides 
éc profondes , & encaiflées entre des rochers 
fouvent à pic. L’ifthmo ou intervalle qui 
réunit la prefqu’île à la terre ferme, eft muni 
de bonnes fortifications. 
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La propreté y eft entretenue par des gens 
de l’un &r l'autre fexe qui détenus dans 
les prifons , y font condamnés pour un nombre 
d'années plus ou moins conlidérable, à propor- 
tion de leurs délits. Les uns font attelés au 
tombereau, les autres font occupés à balayer & à 
enlever les immondices. Tous ont au col un 
gros collier de fer , duquel s’élève une tige du 
même métal qui fe recourbe" fttr leur tête, Sc 
à l’extrémité de laquelle étoit probablement at- 
tachée une fonnette ; car ce châtiment fe nomme 
la peine des fonnettes. 

La ville a une garnifon de trois cents foixante 
hommes. Pendant la nuit , il y a , fur le haut 
de la tour du grand Temple , une fentinelle pouf 
veiller au feu; & desCrieurs publics parcourent 
lit ville depuis dix heures du foir, annonçant 
les heures, &: ave ftiffant de prendre garde au 
feu & à la chandelle. Lorfqu’ils paOTent au pied 
de la tour , la fentinelle qui eft fur le haut eft 
tenue de leur répondre pour faire foi qu’elle 
veille. 

C’eft à Berne que réfide ordinairement le 
Miniftre de la Grande-Bretagne, près le Corps 
Helvétique. 

On a fait depuis peu , hors de la porte qui 
conduit à Neuchâtel , une belle promenade , 
qui s’étend au moins l’efpace d’une demi-lieue , 
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)e long’ de Vkzs , & qui eft ornée de bofquets » 
de cabinets de, verdure , de terrades & de la-* 
byrintbes. 

Cette ville eft à fi» lieues Nord-Est de Fribourg, 
dix-huit Sud de Büe , vingt Ouefi de Lucerne , 
trente-une cde Genève. Longitude ^ zj degrés 
lo m. luùtudt , ifo degrés 55 m. 
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SUITE DE BERNE. 
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/ 

Le Canton de Berne eft l’Etat le plus puiflant 
de la confédération Helvétique. Il eft très-étendu , 
6c il touche aux quatre extrémités oppo* 
fées de la Suifle ; le Rhin , le lac de Genève , 
le mont Jura , &: le mont Saint-Gothard , limi- 
trophe des Grifons. Seul il forme le tiers de 
la Suifte proprement dite, ou du pays occupé 
par les Treize^antons , 6c il peutanettre foixante 
mille hommes fous les armes. 

Quoique beaucoup plus puiftant que chacun 
des autres Cantons, fl n’occupe cependant que 
k' fécond rang dans la confédération , &: dans 
l’ordre que tiennent entr’eux les Treize-Cantons. 
Nous en avons expofé les caufes dans nos vues 
générales fur la Suifle^ 

' -Le Gouvernement de la République eft Arif* 
tocratique. Le pouvoir fbuverain réftde dans 
le Confeil des Deux-Cents qui fiiit les Loix & 
les révoque, décide de la paix 6c de la guerre, 
fait les alliances , donne aux differens Tribunaux 
les pouvoirs compétens , réglé les finances , dif- 
pofe du tréfor public , conféré les emplois civils 
& eccléfiaftiques , 6c juge en dernier rellbrt des 
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afifstircs civiles en valeur de quinze cents livres 
&r au-deflus. 

Pour être admis dans ce Confeil , il faut avoir 
vingt-neuf ans révolus ; fes Aflemblées fe tiennent 
trois jours dans la femaine, le temps des va- 
cances excepté. Les places en font à vie. " 

, Le Sénat ou petit Confeil a l’expédition des 
affaires courantes &: de police. Il difpofe des 
çffices eccléfiaftiques &c des places civiles fu- 
balternes. Il juge en derniere inllance les attires 
criminelles , à l’exception de celles qui font 
perlbonelles aux Citoyens de Berne , ou qui 
font réfervées à quelques ,villes ou vaffaux de 
l’Etat. Enfin toutes les affaires qui doivent être 
portées au Confeil des Deux-Cents, font pre- 
nûerement dilcutées dans le Sénat. 

Ce Confeil , donc les places font à vie , s’àf- 
femble tous les jours , excepté le temps d^ 
vacances. Ileft compofé;de vingt-fept Membres 
qu’on nomme Sénateurs ou Confeillers : favoir , 
les deux Avoyers, quÜfoot alternativement les 
Che^ de la République, deux Quefteurs ou TVé- 
foriers , les quatre Bannerets ou Tribuns , dix- 
fept Confeillers , &c deux^ Confeillers fecrets qui 
veillentlà ce que , dans les délibérations des Con- 
feils , il ne fe paffè rien de contraire à laconf- 
titution. On pourroit lesjnommer Cenfeurs. 

Lorfque le Grand-Confeil s’affemble , les Mem- 


EN S O I S s' E. 


bres du Sënat y prennent féance , de forte qoe 
le Sénat y eft refondu 6c n’a aucune exillenc* 
pendant l’Aflemblée du Confeil général. 

En s’adreflant au Grand-Confeil , on le qua- 
lifie de Magnifiques , Hauts , Puijfans & Souverains 
Seigneurs , 6c dans la fuite du difcours , on dit 
Fos Excellences , titre qui fe donne encore à 
chacun de fes Membres en particulier. 

Les Avoyers alternent d’année à autre, 6c 
leur charge eft à vie. L’Avoyer qui préfide au 
Grand - Confeil , 6c qu’on appelle l’Avoyer 
régnant, porte, fur fon habit, un furplis fort 
court de allume très-ancien. 

Le nombre des Membres du Grand - Conlèil 
eft fixé à deux cents quatre-vingt-dix-neuf. On 
le nomme cependant le Confeil des Deux-Cents, 
parce que les Membres abfens , fojt à raifon 
des Raillages dont ils font pourvus , foit à raifon 
d’autres empêchemens, 6c la vacance des places 
auxquelles on ne pourvoit qu’après un laps de 
plulieurs années, réduilènt à deux cents ou en- 
viron le nombre des perlbnnes qui compofent 
ce (fonfeil. En 1783 , a été fupprimée la dif- 
tiudion des familles nobles 6c des roturières 
aclmilès dans le Conleil Souverain de la Répu- 
blique , 6c dans les hautes charges de l’Etat. 

Les places vacantes dans le Sénat fe donnent 
à des Membres du Grand-Confeil, qui font 
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partie de ce Corps depuis dix ans , qui ne 
îbnt point parens ou alliés trop proches des dix 
perfonnes , partie du grand , partie du petit Con- 
feil , que le fort a déclarés Eleâeurs. La Loi 
exclut même la nomination des coufiiu ifllis de 
germains. 

Le Sénat , Jouiflant de beaucoup &r de grandes 
prérogatives entre les Membres du Gouverne- 
ment , eût pu être tenté de fe regarder un jour 
comme dépofitaire de l’autorité fouveraine; 
pour y obvier , par une fage prévoyance , l’Etat 
le confirme , tous les ans , dans fes fondions , 
aux fêtes de Pâques , & lui donne des lettres 
de protedion. 

Quant aux places dans le Grand-Confeil , on 
attend qu’il y en ait quatre-vingt-dix ou environ 
de vacantes , avant de faire une promotion , 
ce qui mene quelquefois à huit ou dix ans. 
C’eft le Sénat , conjointement avec feize Mem- 
bres du Grand-Confeil qui y pourvoient. 

On pourroit mettre en queflion fi cet ufage 
de ne remplir les places du Grand-Confeil qu’au 
bout de huit à neuf ans , eft falutaire à la Ré- 
publique ? de trois cents Candidats qui fe met- 
tent fur les rangs , deux cents font exclus. Cette 
exclufion ne tombe-t-elle pas for un Corps trop 
nombreux , qui pourroit fe porter à quelques 
tentatives contre la conftitution , & mettre en 
danger la République! 
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L’objeâion eft fpécieufe : cependant il efi; 
&cile d'y répondre. D’abord c’eft l’ufage ancien 
de la République , &: dans les conftitutions ré- 
publicaines , les innovations Ibnr dangereules, 
& fouvent le pronoftic de leur diflblution. On 
dépouille d’un abus le Gouvernement , on ouvre’ 
la porte à mille autres. Des trois cents Candidats, 
il y en a deux cents &r plus qui n’ont point d’efpé- 
ranceou qui n’en ont qu’une très-foible, & qui ne 
peuvent être afFedés fenfibleftient de l’exclufîon. 
D’ailleurs , dans ce moment , l’Etat prend les 
moyens les plus prompts , les plus puidans & 
les plus efficaces pour étouffer, pour détruire 
toute lédition à l’inftant même où elle le ma- 
nifefteroit. Enfin , cet ufage de laiffer vaquer 
un grand nombre de places pour y pourvoir 
conjointement , eft fondé fur la fageffe : il eft 
un obftacle à ce que les familles déjà puiffantes 
ne le deviennent davantage. Les hommes de 
tous les pays &: de tous les temps ont fongé 
i élever ceux qui leur tiennent par les liens 
de la parenté , de l’amitié ou des bienfaits , ce 
qui eft moins facile lorfqu’il fe paffe dix ans 
d’une éledion à l’autre , vu qu’en ce cas on 
donne accès au Confeil à un nombre confi- 
dérable de Citoyens , dont quelques-uns font de 
fimples Bourgeois. 

Ce que je ne dois point omettre , c’eft que. 
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la naiflance, la probité, la vertu, les connoif- 
fances relatives à leur nouvel état , diftinguent 
communément ceux des Candidats qui font 
admis au Confeü fupréme de la Nation. On y 
fait aullî entrer en confidération la richefle qui 
donne de l’éclat &: du luftre aux qualités efti- 
mables , & qui concourt à la force , à la fta- 
bilité & au maintien de la conditution. 

Les Membres qui compofent le Confeil des 
Deux -Cents ne font point exempts entr’eux 
d'inimitié &r de jaloufie. Ils ne peuvent pas dé- 
pouiller l’homme ; toutefois ia dignité , la févere 
judice fiegent dans leur Tribunal, &: c’ed une 
des Aflemblées les plus refpeélables , les plus 
augudes dont l’hidoire des Nations nous ait 
tranfmis la mémoire. 

Les Eleéleurs ont le droit de nommer chacun 
un Membre > quelques-uns ont la prérogative 
d’en nommer deux. La faculté de nommer ed 
attachée , par tolérance , à certaines charges de 
la République. Quelques-autres , par les com- 
miffions dont ils font revêtus, font en poilèflîon 
d’être élus Membres des Deux-Cents. Enfin , 
ri y a toujours environ cinquante perfbnnes qui 
font fûtes de leur nomination. Le furplus des 
Membres qui ed de quarante ou environ , font 
choifis à la pluralité des fudrages. 

Les Eleâeurs ne font point dits nommer aux 

places 
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places du Grand-Confeil , mais fimplement re- 
commander pour les places ; r 1 effet les Can- 

didats font cenfés être nommé\'Kar les Deux-^ 
Cents , fur la préfentation des El^"eurs. Chaque 
Eledeur nomme ordinairement ' _n fils aîné , 
s’il a trente- ans révolus. Dans le t is contraire, 
il trouve bien vite des maris à lioifirs pour 
une de Tes filles , &r fa nominatidii tient fou- 
vent lieu de dot. 

Cette époque , l’époque des e îdions , qui 
tire les efprits de la ftagnaticn qui met toute 
la ville en mouvement par l’intérêt prochain 
ou éloigné que chacun y prend; ces jours bruyans 
par les fbllicitations & les efpérances , bruyans 
par les fêtes , les feftins, & les mariages , ajoutent 
à l’importance des places dans le Confeil des 
Deux-Cents. 

Ün ne compte , à Berne , que quatre - vingt 
familles ou environ qui ont part au Gouver- 
nement , &r qui fourniflènt des Membres à l'un 
ou à l’autre Confeil. Les habirans du refte du 
Canton , les habitans des autres villes , des bourgs 
& des châteaux ne font point admis dans le 
, Confeil des Deux-Cents , &: ne peuvent par- 
venir à aucun porte important. 

Celui des deux Avoyers qu’on nomme Régnant , 
parce qu’il ert en charge, préfide au Grand & 
au Petit Confeils. Il propofe les objets de délibé- 
Tome II. I 
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ration , & il garde les fceaux. Il n’a point de 
voix au Grand-Confeil qu’en cas de parité , où 
il devient prépondérant. On l’invite cependant 
d’abord à ouvrir fon avis. Dans le Sénat , il 
n’a point de fuflrage , à moins qu’on ne lui 
demande fon avis. Il y décide aufll en cas 
d’égalité. Lorfqu’il fort de charge, il devient 
premier Sénateur, jufqu’à ce que l’année foit 
expirée. 

Il n’y a point d’émolumens attachés aux places 
dans le Grand-Confeil , & ceux qui font aflFeélés 
aux Sénateurs, ne s’élèvent, tout compris, qu’à 
dix-huit cents livres de notre monnoie. 

La plus importante des commilGons de la 
République eft le Confeil fecret , formé de 
l’Avoyer hors de charge , qui y préhde ; des 
quatre Bannerets , des deux Tréforiers , & des 
deux Confeillers fecrets. On remet à ce Confeil 
les matières d’Etat qui demandent un fecret qui 
iè garderoit difficilement par une Affemblée 
nombreufe. Ils peuvent, en plulieurs cas, agir 
comme ils le croient utile au falut de la chofe 
commune , fans la participation du Grand- 
Confeil : ils deviennent alors inquidteurs d’Etat. 

Le Confeil de guerre adminiftre fouverai- 
nement tout ce qui a trait au militaire. Il eft 
compofé de treize Membres , y compris l’Avoyer 
hors de charge , qui en eft le prélident. Ils font 


Digitized by Google 


E N s U I s s E. Ijï 

tir^s du grand & du petit Confeils , qui en 
fourniffent chacun la moitié. Le mot Avoyer , 
ou Advoyer , corrompu du latin , défigne celui 
qui doit ramener à la voie dans laquelle on doit 
marcher. : Ad viam ( revocart ). 

La Chambre économique examine &r paffe 
les comptes des Baillis , & de tous ceux qui font 
comptables à l’Etat. v 

Le Confiftoire eft une Chambre compofée 
d’Eccléfiaftiques & de Séculiers. Les Séculiers 
y font en plus grand nombre , afin d’établir 
d’autant mieux la fupériorité du Souverain en 
matière eccléfiaftique. Il y a fept AflTeffèurs po- 
litiques ou féculiers , & deux Eccléfiaftiques. 
Cette Chambre prend connoiflance de toutes 
les caufes matrimoniales , de l’adultere , de la 
Fornication , & de tout ce qui a trait aux bonnes 
mœurs. L’adultere en troifième récidive eft puni 
de mort ; à la première convidion on prive ceux 
qui le commettent de tous leurs emp’ois, &: 
ils font déclarés incapables d’en exercer aucun 
à l’avenir. 

Enfin , il y a la Chambre de la réforme , éta- 
blie pour veiller à la rigoureufe obfervaiion des 
loix fomptuaires. 

Outre ces differens tribunaux , il y a celui dé 
l'Audience commune, qui eft la Cour ordinaire 
de Juftice , où les caufes civiles font jugées en 
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première inftance. Le Chef, qu'on nomme le 
Grand Saucier, y préfide au nom de l’Avoyer. 
Les féances de ce tribunal ne fe tiennent ordi- 
nairement qu’une fois la femaine. 

La Direftion des bleds , des forêts , de la 
ferme des fels , l’Intendance de la Police , celle 
des bâti mens , celle des péages & chemins , le 
Confeil de fanté , le Conlêil de commerce , 
l’Arfenal , la Chambre des pauvres , celle des 
orphelins , 6c quelques autres , font autant de 
Départemens, ou Commiflions particulières, pré- 
fidées par un Membre du Sénat , &c compo- 
fées de Membres du grand Confeil, excepté les 
deux Eccléfialliques qui font du ConP.ftoire. 
Elles font chargées du pouvoir exécutif dans 
leur reflbrt , ou de difcuter préparatoirement 
les matières qui leur font portées pour en faire 
leur rapport , &r donner leur avis motivé. 

La Ville de Berne eft divifée en douze Abbayes, 
Tribus , ou Sociétés dites des Bouchas , des 
Boulangers, des Maréchaux, des Tanneurs, &c. 
dans l’une desquelles il faut être infcrit pour être 
admiflîble dans les Confeils , & devenir habile 
à pofleder les charges de l’Etat. Cet ufage me 
paroît établi pour lier , pour amalgamer le 
Peuple à la Ncbleffe , lui donner part au Gou- 
vernement par l’admiflîon de fes Membres , 
& lui donner accès aux Confeils en l’en ex- 
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cluant -, ou plus vraifemblablement eft - ce un 
fymbole de la nature primitive du Gouvernement 
Bernois , où les corporations d'artifans fournif- 
foient les Membres des différens Conleils. Et , 
en efièr , on voit que , ians la Bulle d’or, par' 
laquelle l’Empereur Frédéric II confirma les 
privilèges de la Ville de Berne, & fixa fes loix’ 
conftitütives, c’eftà la qu’il accorda,* 

ou plutôt confirma les attributs éminens de la 
Légiflation , de la Jnrifdidion , &r du Gouver- 
nement. Tout nous attefte que le Gouvernement 
de Berne ne fut , dès fon origine , qu’une 
Commune ds Bourgeois. Ses alliances avec les Cités 
voifinesoùles Peuples voifins ont porté d’abord, 
& portent encore aujourd’hui le nom de Comtour- 
gtoifu. 11 paroît même que la Commune ne l’a point 
ignoré ; car , en 1584 , en 1698 &: en 1749 , elle 
tenta de participer à l’adminiftration de la Répu- 
blique ; mais fes efifbrts ne furent point cou- 
ronnés du fuccès. 

Il n’y a rien de diftinélif dans l’habillement 
des Magiftrats , Souverains du Pays , qu’un 
chapeau plat , dont le bord eft bordé en franges. 
Ces Seigneurs fiègent avec un habit, ou noir, 
ou de couleur , l’épée &r un manteau de foie 
noir ; coftume qui a plus de dignité que celui 
de nos Magiftrats afEiblés de ces robes énormes 
& volumineufes , dans l’amplitude delquelles 
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ils difparoiflent. L'^pée , d'ailleurs , eft un des 
fymboles de la Jiiftice , &r celui de la force 
publique, dont ils font dépoHtaires. 

11 y a à Berne fix principales familles nobles , 
(}ui s’élèvent au - delTus de toutes les autres , 
& qui jouiflènt de cette prérogative , que ceux 
4e ces familles , qui font Membres du Sénat , 
ont la préféance fur les Sénateurs plus anciens 
qu’eux , &r ont le pas immédiatement après 
les Bannerets. Ces familles font : Erlach , 
D'usbach , MuUtnm , Vaunvyl , Bonjiettcn , ÔC 
Lcautrnau. 
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JL E pays de la Domination de Berne eft di- 
vifé en (uixante-douze Baillages , dont la Comr 
inillion eft pour le terme de fix ans. Les Baillis 
ont , dans leurs diftricls , la direéhon des afiàires 
militaires. Ils font les Chefs délégués de la Police, 
ils mettent à exécution les Edits &: Ordonnances 
du Confeil national. Ils font les Adminiftrateurs 
des rentes aflfedlées au trélor public , les Infpec- 
teurs des greniers publics , les Juges d’appel 
des Juftices inférieures , &: les Juges de paix 
fur les objets que les Parties s'accordent à leur 
déférer. Us jugent au Souverain dans les caufes 
civiles , jufqu’à la concurrence de 8o livres 
de France. Au - deflus , il y a appel à Berne , 
à la Chambre des appellations , & de-là quel- 
quefois au Confeil des Deux - Cents. 

Les Baillages fe donnent au fort , ils fe don- 
noient autrefois par la voix des fuftrages. On a 
penfé avec raifon que le fort n'étoit pas plus 
-aveùgle que la faveur j mais oh y a gagné , en 
éliminant la brigue , les faélions , les haines y 
qui en font les fuites , 6c tous les petits moyens, 
de parvenir , qui , en ffétriflànt l’ame par l’hu- 
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miliation & l’aviliflement , font fi contraire# 
à la candeur , à la magnanimité , à la férénité , 
qui font à defirer dans ceux qui ‘vont devenir 
les Cb.efs d’un diftrid plus ou moins étendu. 

Les Commiflions de Baillis ne tombent que 
fur les Membres du Confeil des Deux - Cents*, 
elles 'font lucratives , quoiqn’inégalement. 11 y 
a- quelques Baillages qui valent annuellement 
looooo livres de France, &• au-delà , & qüi, 
après 'avoir fourni fplendidement , pendant fix 
ans , à la’ dépenfe du Bailli , le mettent dans le 
cas de retourner à Berne avec des épargnes très- 
confidérables. Quoique Membres des Deifit- 
Cents , on eft inadmiflîble à prétendre à' uri 
Baillage , à moins qu’on ne foit marié , ou qu’on 
ne l’ait été. • • • • ' t 

Chaque rtfidence de' Bailli eft comme une 
petite citadelle , dans laquelle les Habitans , 
au befoin , porteroiont leurs efièts les plus pré- 
cieux , ou ie retireroienr. 

Les Bénéfices eccléfiaftiques , Cures , ou Paf- 
torats le donnent en Sénat , à l’exception de 
ceux de la Capitale , qui font réfervés au choix 
du grand Confeil. Læ Clergé eft divifé en plii- 
fieurs Synodes , ou Chapitres , qui s’afléroblent 
féparénient chaque année , fous la préfidence 
d’un Doyen , pour examiner la conduite' de 
chaque Pafteur, & délibérer, en préfencé du 
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Bailli du dïïlria, fur les objets qui intéreflent 
l’Eglife , ou le Clergé. On y dénonce les fautes 
contre les bonnes mœurs , les cas de fornication 
& d’adultere , & les caufes matrimoniales 
ou de divorce ; on en dreflè des proces-verbaux , 
qui font adrefles au Confiftoire fuprême , à Berne. 

La Juftice Criminelle eft rendue avec une 
attention fans bornes , & digne de fervir de 
modèle. Heureux pays ! Elle eft la plupart du 
temps fans fonélions , &c les peines qu’elle 
décerne font légères & très - mitigées , fous un 
ciel où les hommes , n’étant point induits au 
crime par le befoin , dans une Contrée où les 
mœurs & la vertu dérivant du régime fous‘ 
lequel ils vivent ; ils ont befoin d’un frein moins 
puiffant contre les déportemens qui troublent 
ailleurs la fociété. 

La Milice du Canton de Berne eft exercée 
régulièrement , &c paflTée en revue toutes les 
années. Elle forme vingt -deux régimens d’in- 
fanterie de deux mille quatre cents hommes , 
divifés en deux bataillons , chacun de fix com- 
pagnies. On en a nouvellement détaché quatre 
compagnies de chaflèurs. Quatre régimens de 
dragons , chacun de dix compagnies ou cinq 
efcadrons, forment la cavalerie. 

Pour le fervice de l’artillerie , il y a trois 
compagnies de canoniers &c une compagnie de 
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bombardiers , de cent hommes chacune. Chaque 
Paroifle lait ce qu’eUe doit fournir de chevaux 
6c de chariots pour conduire l’artillerie &: les 
munitions. La groiî'e artillerie elt g.ardée dans 
l’arlènal de Berne , quoiqu’il y en ait encorq 
beaucoup de^diihbuee par tout le pays , dans les 
châteaux où rclident les Gouverneurs ou Baillis. 

Afin de veiller à ce que les Sujets do Canton 
loient inllmiis' dans le maniement des armes , 
on a établi des Prépofés , qui font tous les ans 
la revue dans chacune des Parrdll'es : ils ont 
(bin de faire tenir les armes en bon état , & Iç 
J’ays eft partagé en un certain nombre de dif- 
tncl;s , chacun fous l’inipedion d’un Major, & 
d’un Aide-M^jor» qui tiennent la main à ce 
que leurs foldats foient munis de tout , d’armes 
& d’uniformes, &: toujours prêts à fe mettre 
çn marche .lu prenner fignal. Chacun raflemble 
une fois l’an ceux de fon diftricl , pour en faire 
une revue générale. 

En vertu des traités faits avec le Roi de France, 
le Roi de Sardaigne & la Hollande , le Canton 
de Berne fournil les recrues de quatre régimens , 
dont deux au fervice des Etats -Généraux des 
Provinces - Unies. 

Le revenu de l’Etat confifte dans les rentes 
des Domaines qui lui font affedés , dans les 
cens , les dîmes , les lods , la ferme des fels , 
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les pé^es , la petite accife fur les vins , &: les 
rentes des capitaux placés dans les fonds étrpi- 
gers : f^voir , en Angleterre , 10,780,000 liv. ; 
.en Saxe , zo,oooooo ; en Dannemarck , Sar- 
daigne , Autriche , Vurtemberg , vingt millions ; 
en France , onze millions. Les péages , dans 
le pays de Vaud feulement , rendent izo,oooliv. 
tournois. 

La République conferve , au befoin , &: pour 
les cas imprévus , le dépôt d’un tréfor , dont on 
ne détermine point le montant , mais qui eft 
confidérable. Les tailles , les impôts , les capi- 
tations font inconnus dans le Pays. 

I . ■ 

Je ns paflèrai point fous filence une inlHtution , 
partie civile , partie militaire , qu’on nomme 
l'Etat cxUr'uuT. C’eft un Corps de quelques cen- 
taines de jeunes Gens de Berne , de familles 
Patriciennes , & qui communément n’ont pas 
encore l’âge requis pour entrer dans le grand 
Confejl. Leur aflbciation eft calquée exaâement 
fur la Magiftrature nationale. Ils ont un Hôtel- 
de- Ville , & la Grand’Salle où fe tient 
leur Affemblée , eft très - belle. Ils ont deux 
Avoyers alternativement en exercice, dont les 
charges font extrêmemerw briguées , &: on fait 
de grandes dépenfes pour y parvenir , parce 
qu’elles donnent entrée de plein droit dans le 
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Confeil fupréme du Pays , à la première pro- 
motion. Ils ont leurs Tréforiers, leurs Bannerets , 
leurs Confeillers feCrets , un Greffier , leurs Sei- 
zeniers , leur Sénat ou petit Confeil. Ils ont 
foixante - fix Baillages qui tirent leurs noms 
d’anciens châteaux ruinés , entre lefquels celui 
de Hapsbourg eft au premier rang i & celui 
qui en eft pourvu , eft le Général , lorfque lo 
Corps fait quelque exercice militaire. Ils ont 
leur tréfor , une' vailTelle d’argent fort riche , 
6c un bien qui leur appartient en commun, 
lis ont leurs Officiers , leurs Coureurs , leur 
livrée, dont les couleurs font le vert, le rouge, 
6c le jaune , qui étoient celles des Ducs 
de Zéringhen , fondateurs de la Ville. Ils 
tiennent leurs affèmblées , font leurs ëleélions , 
les confirment le lundi de Pâques , & ils y 
traitent des objets politiques , quelquefois des 
objets de la moindre valeur , avec beaucoup de 
foin 6c d’attention, quelquefois même avec cha- 
leur. Ils font leurs proceffions par la Ville avec 
leurs livrées , & , de temps en temps , ils font 
des exercices militaires avec beaucoup d’ap- 
parat 6c de repréfentation. Leur devife eft : 
Imitamur quod fperamus. 

Cette Inftitution paftê dans le Pays pour une» 
école , où les jeunes Gens fe rendent capables 
d’entrei avec plus de fuccès dans le Confeil de 
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l’Etat , en les accoutumant à la difcrflîon des 
affaires, en leur formant un génie appliqué, 
en les familiarifant avec la maiche, la forme, 
&: les détails du Gouvernement. Elle réunit à ces 
avantages un autre genre d’utilité : il faut tenir 
cette Jeunefle aflbciée pour les Champions du 
Gouvernement , pour le revêtiflement & le 
boulevard de la Conftitution , comme con- 
courant à la Habilité du Gouvernement. 

Cet ufage , à la vérité , repaît l’efprit de chi- 
mères , le rabaifle , & le tient plus long-temps 
dans l’enfance ; mais les loix du Pays reculant 
jufqu’à trente ans l’admiflion dans h Conleil 
.National , on a préféré avec railcn , pour les 
jeunes Gens , des occupations frivoles à un ab- 
folu défœuvrement : fi elles n’engendrent point 
de vertus, au moins ferment- elles l’accès aux 
vices. 

Berne entra dans la confédération Helvé- 
tique en 13 P 5 , par l’alliance perpétuelle qu’elle 
fit à Lucerne avec les trois Cantons d’Ury, de 
Switz &: d’Undervald. Dans cette alliance , 
il fut Hipulé que Berne donneroit du fecours aux 
Cantons de Zurich &r de Lucerne , lorfque les 
trois Cantons fus - nommés le réclameroient , 
& que réciproquement cette République feroit 
fecourue par celles de Zurich de Lucerne , 
à la requifitioq des mêmes Cantons. 
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Les armes de l’Etat font un écu de geule,’ 
à la bande d’or , chargée d’un ours pajfant en 
bande de l'able. C’eft pour cela , fans doute , 
qu’on nourrit des ours dans les folfés de la Ville 
de Berne , &r il y a une rente de izoo liv. af- 
fectée à leur entretien. 

Le Canton de Berne produit du bled , du vin, 
des fruits , des légumes , & fes montagnes ont de 
gras te excellens pâturages. l a volaille , le 
gibier de toute efpèce &: le poiflbn y abondent. 
Difons cependant que la récolte du bled n’y , 
fuffit point à la confommation des habitans. 

Ses contrées les plus fertiles , font le pays de 
Vaud , l’Argow , les diftrifts fitués le long des 
‘lacs de Bienne &T de Neuchâtel , &r le vallon 
qui s’étend le long de l’Aar , entre Berne &r la 
Ville de Thunn. 

Il s’y trouve du gypfe , du cryftal , des falines , 
de la houille , differentes efpèces de terres à Potier , 
de bonnes carrières de pierres à bâtir, des eaux 
minérales de différente nature , des mines de 
foufre , de fer , de cuivre &: de plomb , parmi 
lefquelles il fe trouve auffî de l’argent. Dans la 
rivière dite le Grand -Emmat, on trouve des 
paillettes d’or , & l’Aar en charrie dans fon fable. 

Du Canton de Berne on exporte des chevaux, 
des fromages , des toiles de chanvre , des^ toiles 
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coton , des montres, du kerfw'afler. Il fort de 
Berne annuellement jufqu’à dix mille pièces de 
toile , dont trois mille de chanvfe , la plus grande 
partie deftinée pour Lyon; mais elle acheté une 
grande partie des matières brutes pour lés fa- 
briques. Il s’y trouve aulfi quelques manufactures 
en foie & en laine ; & la poudre à canon de 
Berne pafle pour la meilleure de l’Europe. I^e 
fel, qu'on tire en grande partie de France, ne 
s'y paie par les habitans que trois fols &: deux 
deniers la livre. 

Le pays eft très-peuplé. On y compte trente- 
neuf villes & treize cents bourgs ou villages , 
i'ans compter les habitations ifolées , ni les dil- 
tricts poflédés en commun avec Fribourg à titre 
de Baülages. Sa population ell de quatre cents 
cinquante mille habitaus , ôc fur tout le domaine 
de la République on ne trouve point de men>^ 
dians. 

Le Canton fe divife en pays Allemand, qui 
eft le plus confidérable , & où on fe lért de la 
langue allemande ; & en pays Roman ou pays 
de Vaud , où la langue françoife eft en ufage. 

Au fud - eft dù Canton de Berne , le pays , 
chargé du poids des grandes Alpes, offre une 
fuite de glaciers 6c de montagnes couvenes de 
neige sur une étendue de quarante lieues. . 

Les curieux se transfportent quelquefois de 
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Berne au village de Hindelbanck , qui en eft à 
deux lieues vers le nord : ils y vont voir le ma- 
gnifique maufolée de l’Avoyer d’Erlach , Général 
d’armée de l’Empereur Charles VI, & fur-tout 
le tombeau de M"^Langhans, dû au cifeau de 
M. Nahl, Sculpteur du Roi de Prufle , &: placé 
au milieu du chœur de l’églife paroifllale. Cette 
Dame , qui paflbit pour une des plus belles 
femmes de la Suifle , mourut en couche de fon 
premier enfant , à Hindelbanck , à l’âge de vingt- 
huit ans. Son époux , qui étoit Pafteur ou Mi- 
niftre de ce village , vivement affligé de cette 
perte , trouva dans M. Nahl l’Artifte qu’il falloir 
pour éterniler fa douleur &: la mémoire d’une 
ëpoufe chérie. Cet habile homme , que l’Avoyer 
d’Erlach , de Berne , occnpoit alors à faire , dans 
la même églife , le maufolée de fon pere , touché 
de l’état du Pafteur défolé , chez lequel il logeoit , 
fit fervir fon cifeau à fa confolation , & exécuta 
d’une main amie & favante le tombeau dont 
nous parlons. La nombreufe variété de ces mo- 
numens de la fragilité humaine fembloit avoir 
épuifé toutes les reflburces de l’imagination j 
mais l’Artifte triompha de la difficulté. M"*' Lang- 
hans étoit morte la veille de Pâque. D’un feul 
bloc d’une pierre tendre, mais d’un très-beau 
grain , il forma les figures 8c le tombeau. Ce 
tombeau s’ouvre avec éclat, comme on enfeigne 

que 
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que cek arrivera au grand jour des rétributions. 
La pierre qui couvré le tombeau fe brife &: laifle 
Voir cette belle perfonne qui reflufcite avec fon 
enfant. Elle fort , &c fcmble prendre fon élan 
vers les cieux. Le fentiment de fon heureiife 
immortalité fe peint dans fes regards feieins Sr 
majeftueux. D‘un bras elle femble repoufler la 
pierre qui s'oppofe encore 4 k fortie , de l’autre 
elle prefle contre fon lèin fon enfant , qui fe 
ranime comme elle , &r qui , de fes foibles 
doigts , paroît vouloir aider à fe dégager de cette 
trifte demeure. Le tombeau , placé à rez-de-terre , 
eft recouvert de deux volets de bois , qu’on 
ouvre au defir des perfonnes eue ce beau mo- 
nument attire dar« le village. L’inicription en eft 
du célébré M. Haller. ' 
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LUCERNE. 

D E Berne à Lucerne il y a un intervalle de 
vingt lieues , qui fe font par un pays de plus en 
plus montueux à mefure que l’on s’approche de 
Lucerne. 

Lucerne eft grande , bien bâtie , bien fituée ; 
mais de toutes les villes que j'ai vues, c’eft la 
plus trifte. L’empire ariftocratique , & des pra- 
tiques religieufes , très-voilines de la fuperftition , 
y éteignent l’aéfivité, l’induftrie &r la population. 
On y voit un grand nombre de boutiques fermées, 
& le commerce y eft nul. Cette ville eft cepen- 
dant à portée d’en faire un des plus floriflans , 
étant fituée fur une des grandes communications 
de l’Italie avec la France 6c avec l’Allemagne , 
par le Mont Saint-Golhard , &: par le lac auquel 
elle donne fon nom. 

Elle eft bâtie à l’endroit où la ReuiT fort da 
lac de Lucerne, De fes magafins , les niarchan- 
difes , par la ReuflT, l’Aar 6c le Rhin , peuvent 
defcendre à l’Océan. Avec tous ces avantages , 
6c celui d’être la c.apitale d’un des Cantons les ' 
plus confidéra,bles de la Suiffe , elle ne compte 
pas au-delà de quatre mille habitans. 

Elle a trois ponts fur le lac , dont deux d’une 
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étendue prodigieiife , pour faire communiquer 
entre eux les quartiers oppofés de la ville. Celui 
qui conduit au quartier de la collégiale a près 
d’un quart de lieue de longueur : il eft couvert:, 
&r forme une immenfe galerie, qui offre, d^HS 
toute fa longueur , une fuite de fix ou fept cents 
tableaux fixés à lèpt ou huit pieds de hauteur^ 
Ces tablevix , qui ne font pas sans mérite , rer 
préfentent Thiftoire du vieux &c du nouveau 
Teftament , &c les diverfes batailles des Suilfes. 
Ils font, tous de forme triangulaire , . pour 
répondre à la coupe de la charpente. Ils fe pré- 
fenrent en face des pafTans 5 &: comme ils Ibnç 
peints des deux côtés, on en jouit, foit qu’on 
aille , foit qu’on revienne. . j 

L’autre pont, qu’on nomme le pont de I4 
Chapelle, a trois cents feize pas de longueur. Il 
eft couvert comme le précédent, &: orné de 
tableaux qui repréftntent i’hiftoire de la Suifle. 

Il y a d’ailleurs deux autres ponts fur le Reujf, 
l’un delquels eft couvert , & préfente , dans une 
fuite de tableaux difpofés de même , la Janfe 
des Morts. Sa longueur eft de cent foixante-feize 
pas. Tous ces tableaux font de très-bonne main. 
Le pont qui eft découvert admet les voitures j 
les autres ne font deftinés qu’aux gens de pied. 

Je n’ai trouvé en cette ville aucun édifice , 
public ou particulier, facré ou profane, qui 
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méritât quelt^ue attention. L’hôtel-de-viile 6c 
l’églife collégiale , qui en font les deux bâtimens 
les plus conüdérables , font fort peu de chofe. 
L’hôtel-de-ville eft accompagné d’une alTcz belle 
tour. La collégiale offre aux curieux un orgue 
de la dernière grandeur. Le grand tuyau n’a pas 
moins , dit-on , de quarante pieds de hauteur & 
trois de diamètre. Il paffe pour pefer onze cents 
livres. 

" On montre à l’arfenal l’armure de l’Archiduc 
Léopold , tué à la bataille de Sempach. 

' La Tour <Ccau , bâtie dans le lac , à l’endroit 
où la ReufT s’en échappe , eft extrêmement an- 
tienne. On prétend que ce fut un phare , &: que 
le nom de la ville eft dérivé du- fanal ( Lucerna ) 
qu’on y allumoit la nuit pour diriger les bateaux. 
<0n y garde le trél'or de l’Etat , la grande ban-^ 
niere , le grand fceau de la République &c le 
fceau du Duc de Bourgogne Charles-le-Hardi , 
d’or malfif, Ion anneau, & quelques Autres de 
fes dépouilles. 

Lucerne eft la réfidence du Nonce du Pape 
auprès des pays Catholiques de la Suilïè. L’Ef- 
pagne y entretenoit auffi un Ambafladeur ; mais, 
depuis dix-huit ans , celui qui eft revêtu de ce 
caraftere fe difpenfe de venir le déployer en 
SuiûTe. Il réfide en Efpagne. 

Il conviendroit d’ériger «n évêché en cett^ 
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ville , qui , pour le Ipirituel , reflbrtît au fiege de 
Conllance. Je n’ai pas oui dire qu’elle eût beau- 
coup à fe louer de la réfidence des Nonces , qui , 
ne pouvant fe réfoudre à une inertie abfolue , 
ont prefque toujours porté dans la police ecclé- 
fiaftique une roideur , une févérité qui , appuyée 
du Gouvernement, s’eft transformée en un def- 
potifme odieux , intolérable, & qui, plus d’une 
fois , a eu les fuites les plus dangereufes Ô£ les 
plus funeftes. Dans un fiecle de lumières , où 
les préjugés de partis Ss de fedes s’aSbibliflent 
de jour en jour, l’Etat doit avoir la plus grande 
attention , en bannilfant le fanatifme , de ne 
plus donner lieu à des fermentations inteftines 
qui menacent fa conftitution , & qui trouble- 
roient l’harmonie du Corps Helvétique. 

A Lucerne , tout eft plein d’oratoires , de 
peintures facrées , d’ex-yoeo. Dans deux des quarr 
tiers principaux de la ville, deux poutres tranf- 
Vs.rfaies , qui joignent les cotés oppofés de la 
tue , le utiennent &: expofent à l’œil dévot du 
paflant , l’une un grand Crucifix , l’autre une 
grande image de la- Vierge.^ Dans les rues &r 
au marché , on voit les femmes le chapelet à. 
la main : li ce n’eft pas une vraie piété qui les. 
en munit, qu’elles doivent être redoutables à. 
k mail'on ! &r dans tout le Canton , ainfi que. 
dans les autres Coûtons Catholiques, a^ezgénâr 
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râlement, à l’entrée de tontes les maifons &r au- 
- dedans, eft un bénitier, &: les gens fe Taluent 
en prononçant le mot Jèfus-Chnjl. 

La nuit , indépendamment du crieur public , 
qui annonce les heures dans les rues, il y a une 
fentinelle fur la tour de ville, qui, de temps à 
autre , s’annonce par le fon rauque d’une corne , 
dont il donne deux coups , & la fentinelle qui 
eft fur la grande tour des remparts , eft tenue 
de répondre par trois coups du même inftniment. 
Les murs de la ville , du côté de terre , font 
garnis de beaucoup de tours, fur l’une defquelles 
eft un cololTe , repréfentant une fentinelle. 

Lucerne s’annonce très-bien à ceux qui y ar- 
rivent par le lac; l’afped en eft féduifant, 
auffi gai qu’elle eft trifte réellement. Les envi^^ons 
de la ville n’ofitent aucune culture, fi peu qu’on 
y voit des maifons de plaifance fans jardins. 
J’allai voir, à une demi-lieue de la ville, celle 
qui appartint ci-devant aux Jéfuites , & qui eft 
affife nueinent au milieu d’une peloufe ou d’un 
petit pré , fans jardins , fans vergers ; &r , ce 
qui me plut beaucoup, fans paliflades, fans 
murs de clôture, & fans haies, ce qui m’an- 
nonçoit le pays de la fécurité. 

Le Collège eft muni de fix Profeflèurs* pour 
la Langue Latine & les Belles- Lettres , de quatre 
Profeffeurs d e Théologie , 8c deux de Philofophic. 
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H y en avoir encore un pour Tes Mathématiques , 
&r un autre pour le Droit Canon , mais ils ont 
été fupprimés. Au refte , les Lettres & les Sciences 
ne fçnt pas fur un pied bien floriflitnt à Lucerne; 
&: , dans cette Capitale de Canton , on chec- 
cheroit inutilement un Libraire. 

Il fe trouve à Lucerne , chez M. Langen ÿ 
une belle colleélion de pétrifications ; mais , ce 
qu’il ne faut pas omettre de voir en cette ville, 
c'eft le Plan , en relief, d’une portion de la 
Siiifle , entrepris &r exécuté , avec un foin & 
une précifion admirables , par M. le Général 
Pfiflfèr, qui en laifl’e l’accès libre aux étrangers. 
On y reconnoît , avec furprife , la hauteur pro- 
portionelle & la forme des rochers , la pente des 
montagnes , l’efpece des arbres qui y croiflênt , 
fuivant les terrains &: les hauteurs; on y re- 
trouve la direélion des chemins &: des fentiers , 
le cours des rivières qui découpent les plaines, 
les vallées , & les montagnes. On y voit les 
finiiofités des ruiflcaux , &: les chûtes en cafcades, 
la pofition des lacs, celle des villes, bourgs, 
villages , &: châteaux , celle même des Habita- 
tions ifolées ; on y voit jufqu’âux croix plantées 
le long des chemins , à la forme des maifons. 

Cette Carte , en relief, embraffe fonçante lieues 
quarrées , & renferme les Cantons d'Uri , de- 
Suitz , d’Undervald , &r partie des Cantons do 
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Lucerne , de Zug, & de Berne. Tous les objets 
font coloriés : elle occupe un efpace de douze 
pieds de long , fur neuf pieds & demi de large, 
ôc le lac de Lucerne a été pris pour le centre 
du plan. 

La matière en eft un amalgame de poix & 
de cire, à la réferve des montagnes, pour lef- 
quelles la pierre a été employée : M. PfifFer 
a mis dix années de perlévérance & d’alîi- 
duité à cet étonnant ouvrage, dont il promet 
la fuite. 

Le Canton de Lucerne , qui efl; le troilîeme 
en rang, entra dans la confédération helvétique 
en 135a. C’eft le premier & le plus puiflant des 
Cantons Catholiques. Il a dix on onze lieues 
de diamètre , &: il fournit du bled en quantité 
à-peu-près fuffifante pour fa conlbmmation. 

Le pouvoir abfolu , dans le Canton de Lu- 
cerne, y réfide entre les mains d’un Conleil de 
cent perfonnes , choilîes dans ja Bourgeoilie , 
qui compofent le Grand -Confeil. La puil- 
fance exécutrice eft confiée au Petit -Conlèil, 
formé de trente-fix perfonnes , qui font Membres 
du G rand- Confeil , &: qui, partagé en deux 
ùivHions, ou Conftil d'été Confeil d'hiver , rem- 
pliflent , par femeftre , les fonctions attachées à 
leurs charges. La divifion qui fort d’exercice n’eft 
pas exclue des Aflemblées ; mais celle qui eft 
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en fondion eft tenue , par ferment , à l’airif- 
tance. 

A Lucerne , l’autorité concentrée dans un trop 
petit nombre , fe rapproche de l’Oligarchie ; &: , 
fi les défauts ne s’en font pas feiitir, ce n’eft 
qu’à raifon de la probité de ces Chefs de l’Etat. 
Au refte , dans les occurrences majeures , lorf- 
qu’il s’agit d’alliances , d’impofitions , de l’alié- 
nation de quelque diftriâ: , de la paix ou de la 
guerre , on convoque toute la Bourgeoifie. 

Les deux Chefs de l’Etat fe nomment Avoyers. 

Ils préfident annuellement & alternativement 
aux Grand &r Petit Confeils. I^urs fondions 
font à vie. 

La milice du Canton eft compofée de vingt- « 
cinq bataillons d’infanterie , de fix cents hommes 
chacun. La cavalerie eft formée de trois com- 
pagnies de dragons , &: le corps d’artillerie de 
cinq compagnies. Tout le Canton eft divilé en 
quinze Baillages, &: il renfenne environ cent 
mille habitans. La pêche dans le lac eft libre 
&: commune à tous. 

Ce pays, voiûn des Cantons popul.iires , nourrit 
des hommes amis de l’égalité, ennemis du pou- 
voir de quelques-uns, & qui, à de fréquentes 
époques , ont allarmé le Sénat , & lui ont donné 
à connoître combien ils fouffroient impatiem- 
ment fon joug. 11 eft arrivé plus d’une fois que 
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les payfans du Canton de Lucerne ont renvoyé 
les mandats ou ordonnances du Confeil, & ils 
le font même portés à affiéger la ville. A fix ou 
fept reprifes différentes , les habitans de la grande 
vallée d’Entlibuch ont fait , pour parvenir à 
l’indépendance, des efforts impuiflans, à la vérité, 
mais qui peuvent enfin être couronnés du fuccès. 
Dans cet état de chofes , dans cette tendance 
générale des efprits vers la liberté , vers 
le partage du pouvoir fouverain , une commo- 
u'on , excitée par un faux zèle de religion , fotir- 
niroit un prétexte pour combattre l’Ariftocratie , 
qu’on verroit bien vite s’é'. rouler & fe diffoudre. 

Près de Lucerne commencent les Alpes. La 
ville eft fituée auprès du mont Pilate , mon- 
tagne haute & ifolée, qui a cinq mille fept cents 
quatre-vingt-fix pieds d’élévation , & de deffus 
laquelle on jouit d’une vue très-étendue & très- 
variée. Sur fon fommet , on trouve un petit ré- 
fervoir d’eau , de douze ou treize pieds de dia- 
mètre , &: de trois pieds de profondeur. Le nom 
de cette montagne dérive vraifemblablement du 
latin moni Pileanis , & en effet, fa cime eft fré- 
quemment couverte d’un nuage comme d’un 
chapeau. Je citerai cependant la fable du pays , 
qui fait venir le nom de cette montagne de 
Fonce Pilate , qui , preffé par fes reriWrds , fe 
porta au haut de cette montagne , & noya fon 
iniquité dans le petit lac qui s’y trouve. 
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Les payfanes Lucernoifes ont ordinairement 
une ceinture de cuivre, dont les. parties font 
articulées ou affemblées en vertèbres. Leurs jupes 
les ceignent Ibus les épaules , & leur lailTent 
les jambes entièrement découvertes. Ces jupes 
font divifées circulairement dans le milieu de 
leur hauteur par un ruban, & font communé- 
ment de deux couleurs. Un chapeau trelTé , orné 
de rubans & de fleurs , achevé le crayon de 
leur coftume. Au refte , il eft rare que j’en aie 
vu de jolies. Leur taille , on ne peut en rien dire; 
elle eft dérobée à la vue : mais elles ont un 
teint blaftàrd , des traits fans enfemble , des 
phyfionomies fans finefle. En général, dans ce 
Canton , l’efpèce m’a paru moins bien confti- 
tuée , moins robufte , qu’au Canton de Berne , 
les gens moins bien couverts , les maifons moins 
propres. 
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SUITE DE- LUCERNE. 

Lucerne eft une des principales villes de la 
Suiile, une ville où il y a de 1a Noblefle; cepen- 
dant il ne s’y trouve pu un feul Libraire. 11 
en eft de même de quelques autres villes allez 
importantes de la Suifle , en plufieurs delquelles 
il n y a même point de Collèges. Eft - ce un 
bien ? Eft-ce un mal ? Je crois que c’eft un grand 
bien , s’il eft queftion de Collèges tels que le- 
font les nôtres. Il eft inconcevable que, dans 
un fiecle de lumières Si de philofophie, on livre 
notre jeunelle à des études barbares Si chargées 
encore de toute la rouille des liecles de té- ' 
pebres ! 

Durant dix ans entiers , on la courbe à des 
études qui , s’oppofant au développement des 
facultés pliyfiques ; qui , en forçant , dans un 
âge encore trop tendre , les fibres du cerveau 
s’oppofent au développement des facultés intel- 
leéluelles ! Durant dix ans, on livre nos jeunes 
gens à des études qui ufent le tempérament , 
qui échauffent le fang, qui affaiffènt la confti- 
tution ! Durant dix ans, timides &: craintifs, 
on les courbe Ibus le defpotirme magiftral , qui 
plie leurs âmes à la fervitude. Si qui prolonge 
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l’enfance au-delà du terme J^xé par U Nature. 
Durant dix ans cette jeuneflè , i’efpoir de> ia 
nation, aflbcie l’idée de Ji’ennui à celle du tra- 
vail ; aflbciation funefte', à laquelle on doit l'ou^ 
vent les malheurs du premier âge , ainli que 
les erreurs & les égarepiens du relie de la vie! 
On profite de fa foible.(le 'pour la condamner 
à des travaux qui préparent en même-temps U 
mollefle du corps , &c détruifent le caractère , 
fans retour. 

Des âmes flétries pendant une longue fuite 
d’années , ont peine à le relever & à reprendre 
leur fierté , leur énergie , ou ne la reprennent 
qu’imparfaitement. Par une tendon , une appli- 
cation précoce , les relTorts ont été forcés , linon 
brifés.. ' ' 

L’oppofition marquée des jeunes gens à ce 
genre d’études ; les eftorts qu’ils ont toujours 
Êiits, qu'ils font conftamment pour s’y fou lirai re, 
font une réclamation de la Nature. Le moment 
ell venu où , aullî làges qu’eux à cet égard , nous 
les délivrerons de ces entraves à l’avantage des 
mœurs, .à l’avantage du caraélere national, & 
à celui de la conftitution phyfique indivi- 
duelle. 

Dans ce cours d’études , nous courbons , pen- 
dant huit ans , notre jeuneflè à l’idiome des 
Latins, introduit par L’ignorance, & prolongé 
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dans fa culture par l’infouciance &: une habt> 
tude inconfidérée. 

Y a-t-on bien réfléchi? y réfléchit-on' bien? 
& pouvons-nous nous le pardonner : un facri- 
fice de huit ans pour apprendre. . . . Quoi î Ce 
dont on ne doit faire aucun ufage le refte de 
fa vie. Pour apprendre....' Qu’ai-je dit ? Le fait- 
on cet idiome des Latins , qui a flétri nos fronts 
pendant les années les plus précieufes ? Mettez 
entre les mains de ceux qui ont étudié , mettez- 
leur entre les mains Cicéron, V'irgile, Horace, 
Suétone, Tacite, Juvénal : vous verrez s’ils les 
lifent;vous verrez s’ils les entendent! Que leur 
refte-t-il donc de l’amertume de tant d’années. 

N’eft-ce pas le comble de ladéraifon , de pafler 
une partie de fa vie dans les angoifTes, pour 
chercher à entendre les Auteurs Latins, qu’on 
n’enteiid point enfuire ; tandis que nous avons 
entre les mains ces mêmes Auteurs , traduits en 
notre Langue , 6c bien mieux , &: plus fidèle- 
ment , 8c moins laborieufement pour nous , que 
fi nous cherchions à le faire nous - mêmes. En- 
tend-on mieux Cicéron que l’Abbé d’Olivet ? 
croit-on mieux entendre Tacite que Mi de la 
Bletterie? fe rendra-t-on les Géorgiques de Vir- 
gile avec les grâces ôc le coloris enchanteur de 
M. l’Abbé de l’Ifle ? N’eft-ce pas le comble de 
la déraifon de pâlir , peaidaut une longue fuite 
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d’annëes, fur une Langue qu’on finit par ne 
pas favoir; fur une Langue qu’on ne lie pas , 
qu’on n’écrit pas , qu’on ne parle pas , dont on 
t»e fe fert pas le refte de fa vie , & qu’il feroit 
même fouvent du plus mauvais ton de paroître 
favoir. 

N’eft-il pas infenfé de pâlir huit ans fur une 
Science de mots qui n’eft qu’un échafaudage , 
un moyen préparatoire pour arriver aux con- 
noiflTances! Et quelles font-elles ces connoi (Tances, 
qu’on fe propolèroit par la pratique & l’idiome 
des anciens Romains? Ne fait-on pas que, fous 
leur Empire , les Sciences étoient encore au ber- 
ceau ; que plufieurs même étoient chez eux au 
néant ! Ne fait-on pas qu’il n’y avoit chez eux 
ni Phyfique , ni Aftronomie ; ni Chymie , ni 
Méchanique , ni Géographie , &c. La Philofb- 
phie ne jetoit encore que de pâles lueurs! la 
Philofophie , ce flambeau célefte , ce préfent des 
Dieux , qui foule la fuperftition , qui détruit 
l’erreur, qui éclaire la politique, qui fonde la 
morale , qui fonde chez les humains l’Empire 
de la vérité , de la juftice , & de la raifon ; la 
Philolbphie enfin , d’où dérive fur cette Terre 
toute la fomme de bien qui peut exifter entre 
les hommes 1 

Ne nous aveuglons pas, Rome eut de grands 
Orateurs , de bons Poëtes , de bons Hilioriens , 
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& hors de-là , tout étoit dans le néant , ou II 
jnédiocrité. Eut-elle de plus grands Publiciftes 
que Montefquieii , Bacon, PufFendorfFî Eut- 
elle des hommes plus éloquens que Boflliet , 
Fénelon, plus, éloquens que l’immortel Citoyea 
de Genève? Rome eut -elle de meilleurs Tra- 
giques que Corneille, Racine, Crébillon? Eut- 
elle de plus beaux efprits que Voltaire , Fon- 
tenelle? Caton fut-il plus vertueux que Roufleau , 
frit- il plus vertueux que Necker? L.es Latins 
eurent-ils de plus grands Naturaliftes que Buffon? 
Eurent- ils des Écrivains politiques pins mâles 
que Raynal , plus profonds que l’Auteur du 
Contrat Social ? Eurenuls des Poètes plus ai- 
mables que Chauheu , de Fabuliftes préférables 
à la Fontaine. Parut-il chez eux des Géomètres 
aufli élevés que Newton, Uefeartes, &c Euler j 
desAnatomiftes aufli habilesqueVinflowîEurent- 
ils des Chymilles à oppofer à Boerhave ? Eurent- 
ils des Aftronomes à mettre à côté des Caflîni , 
des Bernouilli , des la Lande? Y eut-il chez eux 
des Métaphyfteiens aufli fublimes que Diderot 
fiz Malebranche ? Eurent-ils des Philôfdphes à 
oppofer à Lock, à Pope, à Leibnitz? Eurent- 
ils des Phyficiens tels que ceux de nos jours ? 
Eurent-ils des gens d’une érudition aufli vafte 
que les Saumaile , les \ oflius ? Enfin , éleverent- 
ils jamais en l’honneur des Sciences , des Lettres , 
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Sc des Arts, un monument tel que l’Encyclo- 
pédie, qui rendra la Langue Françoife celle de 
toutes les Nations de l’Europe! 

Que cherchons-nous donc dans l’idiôme des 
Romains : l’élégance de la diction, la cadence, 
l’harmonie ?... L’harmonie, la cadence : pauvres 
aveugles que Vous êtes, favez-vous feulement 
le Ton que les Latins attachoient à leurs lettres , 
à leurs fyllabes , à leurs mots ! Le favons-nous , 
oferions-nous le dire! Non, nous ne le favons 
pas , nous l’ignorons complettement ! Nous li- / 

Ibns ut; les Italiens , fucceflèurs des Latins , lifent 
outti. Nous difons Dominum.; les Italiens , qui 
foulent la terre des anciens Romains , diiènc 
Dominoummi. Nous difons gloriantur ; ils diiènc 
gloriantourrk. En général, les mots terminés par 
une confonne, font prononcés par eux en dou- 
blant cette confonne, &: la faifant fonner avec 
un ï grave. t 

Nous lifonv/w/'A/; ils lifent mkhï : la leconde 
dure comme dans le latin MicJiaei, &c prononcent 
n:lki. Nous dilons nihil , ils difent nikii. Le gn , 
que nous prononçons dur daps les mots magnus, 
gnatus , gnayiter , eft adouci par les Italiens , 
prononcé comme dans notre mot magnif.qut , 
magnijictnu. Dans les mots ir.fandum , inUrefi , 
que nous prononçons cùnfandum , aintcrtjl , ils 
confervent à l’i le fon que nous lui donnons 
Tome II. L 


1 


Digiiized by Google 


i 6 t Voyage 

dans les mots intfl intrtia. Codo eft , dans leur 
bouche , Tchctlo ; jubts eft prononcé ioubes; Regind 
eft prononcé Raidjina, la fécondé fyllabe comme 
dans le monofyllabe Ditu. Nous difons jam , ils 
difent iam. 

Les Allemands donnent à Vu le fon de 1’/ , & 
à l’j celui de ch adouci. Sélejlat eft prononcé par 
eux Schèkflat ; Vurt[bcurg eft prononcé f'in^bourg. 

Chez eux , furgere eft prononcé fourgucre. Nous 
difons gtrOi geris , gerit ; ils diVent guero , guéris ^ 
gaer'u. Nous difons legcre, angélus; ils difent U- 
guère , angutlous : la féconde fyllabe comme dans 
notre mot guérilbn. Ils difent cA/o , chteti , la 
première fyllabe adoucie ; nous difons flo , fietu 
Chez eux , cr fs prononce rt. 

Chez les Anglois , Strea fe prononce Strie ; 
James lé prononce Jenifs ; Leare fe prononce Lire^ 
Sakefptare, Sakefpire; Newton, Nioutn , àcc. 

Nous croyons parler latin : il n’en eft rien > 
&: fi , par impoflîble , le Prince des Orateurs 
jRomains exiftoit tout-à-coup au milieu de nous, 
à coup fur il ne nous entendroit pas! Il croiroit 
être tombé dans quelque horde de'fauvages : 
il le croiroit chez les Hurons, les Iroquois , ou 
les Eskimaux ! 

J’ai dit que nos études prolongent l’enfànce au- 
delà du terme marqué par la Nature. A Lucerne , 
àFriboiirg,vingtansfuffifentpourêtreadmisdans 
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le Corps du Sénat ; à Soleuie , cét âge eft com- 
pétent pour être éHgible dans le Grand-Confeil. 
Chez les Grifoh» , & en plufieurs autres Répu-^ 
bliques de la Suiffè , à feize ans on æ voix dé^ 
libérative dans le Confeil Souverain du pays» 
Cet âge ftiffiroit-il parmi nous, pour des fonc* 
tîonsauflî importantes-? Non. La raifon y feroit- 
elle plus tardive ? Nullement ; mais c'eft nous 
«jui en avons rallènti là marche; c’eft nous- qui 
lui avons mis des entraves, qui en- avons re*- 
tardé les progrès , qui avons reculé la matu- 
rité ! 

11 ne faut pas en conclure que )e veuille proP 
crire la connoiflance de la Langue des Latins. 
Je veux qu’elle exifte; mais je veux qu’elle ne 
foit pas l’objet des études de tous : je veux qu’elle 
exifte chez un petit nombre de Savans qui en 
confervent le dépôt , & chez qui elle foit ce 
que font les antiques chez les Curieux &: les 
Antiquaires, Je veux enfin que cette étude, far- 
deau démontré inutile , n’enleve pas tant de bras 
précieux à l’agriculture, aux arts, au commerce, 
& cefle ainfi d’énerver l’Etat en même-temps 
que les individus. 

Ceux qui fe vouent à l’éfat eûcléfiaftique , ap- 
prendront cette langue; mais, pour les mettre à 
ponée du latin de l’écriture , un an fufifîra pouf 
les fujets les plus obtus. 
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Préparons une génération meilleure que la 
nôtre, en bonnüTant dans les premières années, 
un genre de vie qui froifle les reflbrts du corps, 
qui froifle ceux de l’entendement, qui obflrue 
la raifon , qui prépare la mollefle du caradere , 
qui efl prçfque toujours deftrudif des qualités 
morales , & qui peuple l’Etat de gens oifeux , au 
lieu de lui préparer d’utiles Citoyens. Les Grecs 
& les Romains n’eurent point de Collèges, 8c 
ils eurent des Grands -Honunes en foule. 
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Appendice à Vàrticle précédent. , 

Nous avons .parlé de l’idiome des latins : difons 
deux mots du nôtre. La digreflion trouvera fa 
juftification dans fon utilité. 1 æ Dictionnaire de 
l’Académie , ce répertoire , deftiné à épurer notre 
langue, &: non à la corrompre, femble avoir 
été écrit dans les montagnes de la Franche- 
Comté. Je l’ouvre, j’y vois des leçons de cet 
accent rude , &: traînant , qu’on reproche au bas 
peuple de ces montagnes. J’ouvre ce livre, &: j’y 
lis : pieu ^jîteU ; je parcours , ^ je trouve lumiire^ 
mat'àre, deuxième; je continue : je vois père ^ frère ^ 
règle ^ appellirent , &c. &TC. 

Cette prononciation , que l’Académie tend a 
introduire, ell barbare, videufe ; elle jeteroft 
dans notre langue une dureté, une rudeflè qu’elle 
n’a point; &: l’Académie, établie pour éclairer 
&: diriger, dl ici un flambeau qui nous égare! 

On eft tenté de prononcer les mots comme 
on les voit écrits : dès -lors fi je trouve />/àv, 
^cle , rivière , frontière , père , mère , frère , irçi- 
Jèème , &rc. ; infenfiblement on fera amené à pro- 
noncer piaice, Jùiicle , riviaire , frontiaire, pâtre ^ 
maire, fraire , troifaime , &c. C’eft gâter, c’efir 
dénaturer notre langue, c’eft: nous donner l’ac- 
id J 
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cent Comtois, dont les gens d’unitât honnête dam 
la province de Franche-Comté cherchent avec 
tant de foin à fe défaire , & qu’ils ont tant de 
peine à déraciner, à quoi ils ne parviennent 
même que très-imparfaitement, à moins qu’ils 
n’aient quitté leur pays de bonne heure. L’ufage 
confiant eft contraire à cette prononciation : or, 
l’ufage eft fait pour maîtrifèr l’Académie; l’Aca- 
démie eft faite pour fe foumettre à l’ufage ! 

En chaire, & fur le théâtre, où l’on a à fe 
faire entendre de fort loin, cette prononciation 
pourroit être admifCble , en ce qu’elle donne 
une plus grande portée à Ve affèfté de l’accent 
grave. Mais notPe Nation n’eft pas faite pour 
monter en chaire, pour figurer fur le théâtre; 
nous ne fommes pas faits pour nous parler à 
trois cents pieds les uns des autres* Ajoutons 
que , dans les temples , dans les falles <^e> fpec- 
tacles, les Tons, en fe répandant, en fe difféminant, 
s’aftbibliflent ôc perdent leur rudeflè initiale» 



Excurjïon a Zug. 

De Lucerne à Zug il y a cinq lieues. Y aller 
voir la ville, &: revenir fut l’affaire d’un jour, 
la ville, qui eft petite, me parut peu animée, 
mais elle ert allez jolie , 6c dans une pofitiuu fort 
agréable, au bord du Lac de fon nom, qui 
occupe le fond d’une vallée fermée du côté du 
midi. Dans le pays on prononce ’ITouck, cette 
lyllabe longue. 

Le Canton dont elle eft capitale, a environ 
cinq lieues de long, fur quatre de large. On y 
reéueiile du bled , des fruits , en particulier des 
châtaignes. La boifl'on du peuple eft le cidre. Il 
y croît cependant du vin en quelques endroits , 
6c il s’y trouve de bons pâturages, 6c des eaux 
minérales très-vantées. D’ailleurs , le lac de Zug 
y fournit du poifl'on d’une grandeur peu com- 
mune ; il n’eft pas rare d’y pécher des carpes de 
cinquante à foixante livres, 6c des brochets à- 
peu-près de même taille. 11 s’y trouve d’ailleurs 
une efpèce de truites, petites, mais très^délicates. 
Ce Lac a trois lieues de longueur, fur une de 
largeur. 

Le Canton de Zug eft le feptieme en rang. De 
tous les petits Cantons , c’eft le feul qui ait une 
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ville murée pour capitale. La ville de Zng n'a 
point la fouveraineté exclulive fur le pays, mais 
le Canton eft divifë en cinq quartiers ou commu- 
nautés , qui , enfemble , forment un Corps de 
République populaire, qui a l’autorité fouve- 
raine fur tout le Canton. De ces cinq commu- 
nautés , la ville de Zug eft réputée en faire deux. 
L'Amman, qui eft le chef de l’Etat, eft pris 
fubfécutivement dans chacune des cinq commu- 
nautés. 11 eft tenu de réfider à Zug, où eft la 
Régence du pays, qui a le pouvoir exécutif. 
Sa commiffîon n’eft que pour deux ans , & elle 
eft pour trois ans lorfqu’il eft pris dans la ville 
de Zug. L’aflemblée générale, où tout homme, 
âgé de feizeans, a droit d’aflifter, fe tient tous 
les ans à Zug. 

Les habitans du Canton de Zug font Cathoy 
liques : ils ont une étroite &: particulière 
alliance avec les quatre Cantons de Lucerne, 
Un, Switz, Undervald; &, par leur réunion, 
qu’on nomme la Liglie des cinq Cantons , ils font 
contre -poids au voifinage trop puiflant da 
Canton de Berne. , 

En 143 J , la ville de Zug éprouva un accident 
(ingulier ; la rue qui étoit au bord du lac s’abîma: 
un rang entier de maifon les murailles de la 
ville s’écroulèrent dans le Lac. Cet événement 
détermina à bâtir au cOté oppofé, où il fe formù 
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une nouvelle ville, joignant l’ancienne : on la 
nomme Neuftatt, &c elle eft clofe de murailles 
munies de tours. 

Cette ville ell la patrie de M. le Baron de 
Zurlauben, de l’Académie des Infcriptions , qui 
a donné l’Hiftoire Militaire de fon pays , le 
principal Auteur des Tatleaux de la Suijfe, Ouvrage 
coûteux, mais, je le dis avec regret, les def- 
criptions en font prodigieufement fautives & 
inexaâes. 
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Trajet de Lucerne à Brunen. Village de 
Gerfau. 

De retour à Lucemt, quelques EtrAngers qui 
ic trouvèrent avec moi à l’Hôtel de l’Aigle, me 
propoferent de frétée à frais communs une barque 
munie de Rameurs pour nous tranfporrer à Bru- 
nen. Rien ne pouvoit me convenir davantage, 
&c la partie fut bientôt liée. 

Le lac de Lucerne , de figure irrégulière & 
bifarre, a neuf lieues de long, fur deux de lar- 
geur moyenne. Ses eaux , , extraordinairement 
profondes , font encaillces entre de hautes mon- 
tagnes, coupées à pic. La vue en eft trifte & 
févere , & les tempêtes y font des plus dange-‘ 
reufes. Il a de cent dix à cent trente toifes de 
profondeur moyenne , mais il eft des endroits 
où l’on affure que la fonde tire jufqu’à quatre 
mille pieds , &: d'autres dont on n’a jamais trouvé 
le fond. Son élévation, au-delfus de la Médi- 
terranée, eft de quatorze cents huit pieds. 

Ce fut un Dimanche du mois de Septembre , 
à une heure après-midi, que nous nous embar- 
quâmes ; Le temps étoit nébuleux, fans être mena- 
çant. Par une précaution à laquelle nous dûmes 
notre falut, nous wous étions déterminé à prendre 
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une grande barque , qui exigeoit un plus grand 
nombre de Rameurs , & qui coûcoit; plus cher. 
Lorfque nous fumes à une lieue &: demie ou 
environ du port de Lucerne, le temps commença 
àgroflîr, les flots à s’agiter : les vagues, foule- 
vées par les vents qui devenoient de plus en plus 
impétueux, commencèrent à nous faire envifager 
le péril où nous nous trouvions. Les côtes à pic 
qui circonfcrivent de Lac, ne permettant pas 
aux flots de s’étendre , rendoient le choc de 
l'élément & plus brufque &r plus furieux ; 
chaque inftant nous faifoit craindre de voir 
notre barque fe dilibudre par l’effort des vagues 
amoncelées ! Pendant ce temps , nul endroit de 
la côte où on put aborder , & nous nous trou- 
vâmes durant une heure entre la mort & la vie. 
Dans cet état de crifè, un de nos chevaux, 
rangés tranfverfalftment , Tentant violemment 
incliner le plancher qui le foutenoit , pour fe 
remettre de niveau, porta fes pieds de derrière 
fur les bords de la barque, alors à fleur d’eau. 
S’il les eût jeté un pouce plus en arrière, retom- 
bant , en ce cas , avec tout le poids de fon corps 
fur le bord de la barque , prête à faire eau , il la 
déterminoit immanquablement à puifer , & nous 
étions fubmergés. L’idée en frappa quelques-uns 
de nos compagnons de voyage , qui pâlirent. 
Nous échappâmes toutefois à la violence de la 
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tempête. Une pluie continue fuccéda à rorage", 
le lac bouleverfé fe calma , & nous prîmes terre 
à Gerfau , tranfis de froid , mouillés comme lï 
nous euffions fait le trajet à la nage , & fort 
contens de nous voir faufs après la cruelle lutte 
à laquelle nous venions d 'être expofés. 

Le village de Gerfau , reflèrré de toutes parts 
entre les montagnes & le lac de Lucerne, pré- 
fènte au Philofophe l’agréable fpedacle d’une 
petite République. Cent toifes environ de terrain 
de droite & de gauche compofent fon territoire 
& toute l’étendue de fa domination. C’eft la plus 
petite République, c’eft le plus petit peuple de 
l’Europe. 

Des pâturages font tout le produit de fon fof. 
Les montagnes, en s’écartant des rives du Lac, 
forment l’alîîete, ôc circonfl?rivent le domaine 
de cet Etat libre, qui n'a pas un huitième de 
lieue dans fon grand diamètre , & dont la largeur 
n’atteint pas à quatre cents pieds. Ce petit Etat, 
inconnu par-tout, li ce n’eft dans fon voifinage, 
n’a de communicat||on au-dehors que par le Lac. 
.Sa population ne va pas à plus de huit cents ha-, 
biratis. L'Aflemblée Nationale, dans laquelle 
rélide la fouveraineté , eft d’environ trois cents 
Membres : tout homme âgé de feize ans a le droit 
d’y affifter. Il y eft nommé aux diflféremes chargea 
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de l’Etat, & on y délibéré fur les affaires pu- 
bliques , fur les loix & les ordonnances , &r ell« 
fe convoque tous les ans au mois de Mai. 

Ceux qui donnent à cette République deux 
lieues de long, fur une de largeur, comptent 
dans ces dimenfions les côtés prefque perpendij 
culaires des montagnes qui la reflerrent ; & , félon 
moi , c’eft ajouter à l’étendue d'un jardin la hau- 
teur de fes murs. Le Lac en baigne le côté occi- 
dental : le Canton de Switz l’enveloppe par-tout 
ailleurs. Je ferai cette obfervation finguliere, 
que , dans tout cet Etat , il n’y a pas un feul 
cheval. Et, en effet, que feroit-on des chevaux, 
à quoi les emploieroit-on dans des limites auffi 
étroitement reflerrées entre le lac 8c les remparts 
infurmontables qu’oppofent les montagnes. 

Le Gouvernement de cette petite République 
' eft la Démocratie, & la Démocratie la plus pure 
8c la plus entière. Le Chef en eft le Landamman , 
dont la charge eft pour deux ans. Elle a plufieurs 
autres offices, un Confeil, qu’on augmente dans 
quelques cas déterminés , & un T ribunal criminel 
fans fonéHons. Quelque choie peut-il honorer 
davantage cette parcelle de terre fortunée ! 

Ce qui fait un honneur égal à la lagefle de 
fon Gouvernement, c’eft la comparaifon de fa 
population avec celle des pays où le ciel répand 
fes dons à pleines mains. En France, on compte 
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huit cents habitans par lieue quarrée. L’Etat de 
Gerfau en contient au moins huit cents fur un 
dix-huitieme de lieue quarrée; il eft dès-lors dix* 
huit fois aullî peuplé que la France, proportion 
gardée de l’étendue ; & 11 cet Empire , dont la 
population elt de vingt*deux millions d’habitans, 
étoit proportionnellement aufli peuplé que l’in- 
fertile pays de Gerfau , il offriroit une population 
detroiscentsquatre*vingt*feizemillionsd’habicans. 

En 1 3 1 f , Gerlau conclut une alliance avec les 
Cantons d’Uri, Switz, &r Undervald, & cette 
alliance fut confirmée en 13 39-; à cette époque, 
elle eut le Canton de Lucerne pour quatrième 
allié, en 1431, le nombre d’hommes qu’elle 
doit fournir à fes alliés, en temps de guerre, fot 
fixé à cent. 

; L’époque de fa liberté eft àd-’an I390< Ce fut 
(dors que les habitans racheterene les droits de la 
MAifon d’Autriche , hypothéqués à une famille 
Lucernoilè. 

Le village de Braunen, où nous débarquûneSj 
vit jeter les premiers fondemens de la Confédé- 
ration Helvétique, en 1313. C'eft-là que les trois 
Cantons de Switz, Uri, & Undervald, jurèrent 
l’alliance perj-tétuelle , qui fotda bafe de l’afioda* 
don des autres Cantons. C’eft donc là que-fo 
prépara la révolution dont la Suifiè goûte aujour- 
d’hui les heureux effiett,. l’avoir conduitt 
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à Ton terme par des prodiges de valeur , & par 
les exploits les plus ëclatans. 

A une lieue de Gerfau , & des bords du lac 
fe développe une plaine unie &: riante , à l’ex- 
trémité de laquelle eft le bourg de Suitz , placé 
au pied du mont Hakenberg , qui , fe divifanr 
en deux pointes gemelles de roc vif, tlblées 
& pyramidales , porte fon Ibmmet jufqu’aux 
nues. 

La plaine , qui eft d’une lieue de longueur, 
fur une largeur un peu moindre , eft arrofée par 
deux rivières , dont les ondes argentines & pures 
comme le cryftal , coulent avec vivacité , ré- 
pandent fur leurs bords , la fraîcheur &r la- 
vie , ôc confondent leurs eaux avant de fe 
rendre dans le lac. 

Cette partie eft la plus faine & la meilleure 
du Canton ; cependant l’œil n’y apperçoit poinc 
de culture , point de terres labourables. 

Les montagnes , auxquelles le Bourg eft adolTé 
ont à leur fommet , des marbres rouges , inter- 
ceptés par quelques bancs de marbre gris. ’ 
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L E bourg de Suitz eft bien bâti. Qn y voie 
beaucoup de très - belles tnaifons , &: l’églife a 
de la magnificence. C’eft un grand vaifièau mo- 
derne , bien éclairé , oü le marbre, les peintures, 
les (lues , les dorures brillent de toutes parts i 
la chaire fur -tout e(l de la plus grande beauté, 
&: les figures , qui entrent dans (a décoration , 
ne font pas làns mérite. En général , cette églife 
a un grand éclat , & elle eft accompagnée d’un 
fort beau Campanile. Il fe trouve, à Suitz, deux 
couvens de Capucins , un de Rcligieufes , & un 
Hôtel -de Ville. 

Les cimetières , ain(i que dans tout le refte 
du Canton , y offrent un fpeélacle touchant ; le 
tombeau de l’époux , du fils , du frere , de la 
mere , &c. y font plantés d’œillets des plus 
belles couleurs, ordinairement difpofés en croix, 
& cultivés par les mains des perfonnes dont elles 
emportent les regrets. 

Dans le Canton de Suitz , le Gouvernement 
eft ‘entièrement démocratique. Le pouvoir fou- 
verain réfidedans l’aflTemblée générale du Peuple. 
L’ancien pays de Suitz , fuivant fes limites , à 
l’époque de la première confédération , eft di- 
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■vifé en fix quarriers , ou communautés. Chaiqué 
famille eft invariablement attachée au même, 
quartier , dans quelque autre lieu du pays qu’elle- 
aille s’établir , ou qu'elle foit déjà établie. Le droit 
de Citoyen y eft héréditaire & fixe. Tous , dani 
chacun de ces quartiers, dès l’âge de feize.ans,. 
a droit de-fiiffrage dans l’afiemblée générale.y 
qui fe convoque annuellement , le dernier Dirs 
manche du-mois d’Avril. Chacun s’y rend. JL’épée 
au côté. Ils font donc nobles î'ioui’j qui kyeo 
plus de railon qu’aucun d’eux Varrogeroit cecto 
qualité î. Y a-it-il.dts.titres:.au -ideffiis de la. 
fouverainecé ? & ils partagent celle de leur, pays: 
Cette Alîemblée eft conapolee-d’environ quatre 
mille perfonnes ; elle fe ciem .-à lbach'j i. une 
demi-lieue.de Suitzi, dans. une prairie-.'pjantee 
d’arbres.'. Là , le Domeftiquci eft.fur la inêma 
ligne que. le Maître } là, lé Payfan eft à côté 
de fon Sçigneur. Sous leurs dxapéaux-flptans, 
& avec! tout l’appareil miliiiaire , les Citoyens 
forment un grand cercle-, aJu .centre duquel eft- 
le Chef-Magiftrat , le glaive à, là main -, l'ymbole 
de l’autoricéfiiprérrie , .réfidant.dàns l’AlTemblée. 
On invoque le Ciel, & on propofe(le$ fujets. 
de délibération. Quoique les. états &”les âges 
Ibieiit confondus ,' on ne voit ni trouble ni ^çon- 
folion. Pour faire coonéîtçe lpn;acquiefcement , 
pn éleve fa-main.. Ne lef*it-on point, ç’eft 
Tome II, M 
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de dëûivea. Y a^t^il iocertitude dans le nombre 
des fa£Erages , deux hallebardes font hauifées , 
la pointe de l’une oppofée à la pointe de l’autre. 
Ceux qui font pour l’affirmative , paflent deflbus 
&• fe difpofent eri rang *, ceux qui reftent en- 
deçà , fe rangent de leur côté. L’on compte ainft 
Êicilement le nombre de voix par celui des Affif- 
tans de part & d’autre. 

Dans ces Aflemblées , le Peuple difpolê des 
emplois de la République , il pourvoit aux 
intérêts de la Patrie , âc à l'économie publique. 
Le Chef de l’Etat eft le Landamman dont la 
Commiflion n'eft que pour un an ; mais elle fe 
continue ordinairement une fécondé année. Ce 
n’eft ni la naiffance ni la fortune qui donnent 
accès aux charges &r aux dignités , mais le mé- 
rite , msus la vertu & la confiance publique. 
Souvent un fimple Payfan , d’un jugement fain , 
d’une probité généralement reconnue , eft placé 
à la tête de l’Etat. Un Voyageur moderne l’a dit 
avec vérité : « Que l’on ne juge pas d’un Paylàn 
» libre , par le Payfan que l’efdavage avilit : 
M il n’en a ni le caraâere ni la figure ; il eft 
» auffi loin de lui par la fierté de fon efprit , que 
» par celle de fa démarche « . ; - 

L'exécution des ordres de l’Affètnblée géné- 
aérale du Peuple, 6 c l’expédition des afiàiret 
jsourantes font confiées au Conlèü permanent ^ 
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qui a la régence du Pays , & qui eft cotnpofée 
de foixante Membres , dix de chaque quartier , 
outre les Chefs. Tous les ans, pour les aHàires 
importantes , il fe tient une AtTernblée , où ce 
Confeil eft doublé. A cet eÔèt , chaque Confeiller 
appelle un Citoyen de fon quartier à fon choix î 
& , deux fois dans l’année , le même Confeil eft 
triplé, en fuivant une méthode femblable. Ce 
Confeil de régence a fon fiège à Suitz. 

Pans le Canton de Suitz , & , en général , 
dans les petits Cantons , s’il s’élève une rixe , le 
Citoyen quelconque , qui en eft témoin , devient 
Magiftrat. Revêtu par l’Etat, du droit qu'il en a, 
il impofe filence aux deux partis, &r , fut -il 
le dernier Payfan du Canton , à fa voix tout 
rentre dans l’ordre & le filence. Ceux qui ne 
fe feroient point rendus à cette injoivftion , de- 
viendroient réfradaires aux loix, &: lèroient 
punis comme tels. 

Dans ces mêmes Cantons , il n’eft en chacun 
que quatre Orateurs , ou Avocats , chargés de la 
défenlê des caufes des particuliers dans les aftàiret 
civiles, encore ne font -ils pas furchargés ; & 
rien ne prouve mieux combien , au milieu' de 
la contagion générale , la juftice la bonne 
ibi y ont confervé leur empire ! 

11 n’y a pas befoin de loix Ibmptuaires pour 

M a 


Digitized by Google 


Voyage 


ifo 

refréner le luxe : à très - peu d’exceptions près ; 
il n’y a point pénétré , &r les habitans chériflent 
la fimplicité dans les vêtemens , la frugalité dans 
la nourriture, &: la propreté fans iàde dans leurs 
iogemens. Ge qui flatte davantage les jeunes-gens, 
eft la hallebarde , qu’ils reçoivent des mains de 
leur pere, auflî-tôt qu’ils ont l’âge compétent, 
& l’honneur d’être admis fous les drapeaux de 
la Patrie , pour la défendre , &c aflurer foo. 
repos , fans émolumens pour eux , ni rétri- 
butions. 

Pour former , concurremment avec les mœurs, 
une race d’hommes forts &: bien conftitués , il 
eft des prix -décernés &: diftribués â la jeunefl'e 
par le Gouvernement , & qui font difputés à 
la lutte , à la courfe , & à d’autres exercices 
corporels. . . 

Rien de fi touchant que le trait que four- 
niftent , dans le Canton de Suitz , les premières 
années de la liberté , qui rappelle le temps , 
,Jes mœurs, &: les vertus Patriat châles. Je le tire 
des mélanges helvétiques. Frant:^ vint un jour , 
fur le foir , vers Gafpard qui travailloit dans fon 
pré , & lui dit : Mon ami., voici le temps de 
la récolte des foins , tu fais que nous avons un 
diflFérend pour une prairie ; j'ai lait aflèmbler 
les Juges à Suitz, parce que’ nous ne fommes pas 
inftruits qui de nous deux a raifon ; ainfi viens 
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demain avec moi devant les Juges. — - Tu vois , 
Frant[ , que j’ai fauché toute cette prairie : il 
faut abfolument ramalTer ce foin demain , je ne 
faurois quitter. — Et moi, je ne puis renvoyer 
les Juges qui ont choifi ce jour, &, d’ailleurs , 
il falloir favoir à qui ed la prairie, avant de 
la faucher. Ils contefterent quelque temps > 
enfin Gafpard dît à Frant:^: Sais -tu ce qu’il y a : 
Va-t-en demain à Suitz , dis aux Juges mes 
raifons & les tiennes , & alors il n’y a que faire 
que j’y aille. Ainfi conclu , Franti s’en va.à Suitz , 
&: dit aux Juges , du mieux qu’il put , fes raifons 
&r celles de Gafpard. Quand les Juges eurent pro- 
noncé , Frant^ retourna vers Gafpard. — Gafpard^ 
la prairie eft à toi , les Juges ont rendu fentence 
en ta faveur, &: je t’en félicite ; & Frant[ &c 
Gafpard furent toujours amis. 

Les DiftriCls du Canton de Suitz , qui ne font 
poinc compris dans les fix communautés , étant 
des conquêtes ou des acquifitions , ils leur 
font reliés fubordonnés , fauf certains privi- 
lèges, & leurs habitans n’ont point part aux 
emplois de la République , ni droit de l'ufFrages. 
dans les Alïemblées du Canton , dont ils font , 
fujets , comme le font les Pays de la Généralité ^ 
dans la République des Provinces-Unies. Ces. 
Diftrids font , à-peu-près, un tiers du Pays, 
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La Religion Catholique ell feule admile dans 
cet Etat. Sa Milice eft compofée de quatre ré- 
gimens , & fa place eft la cinquième parmi les 
Treize -Cantons. 

Dans nos obfervations générales fur la Suiflè , 
)’ai expofé les raifons qui ont (ait adopter le 
nom de ce Canton , pour défigner colledive- 
ment les treize Républiques qui forment le 
Corps Helvétique. Ce Canton a onze lieues de 
long , fur fept de large. Il ne s’y trouve point 
de Villes , mais leulement des Bourgs , des 
Villages , & des habitations ifolées. Le Pays , 
enclavé dans les Alpes , n’a de reflburces que 
dans fes pâturages , qui font excellens. Les 
habitans font laborieux , braves , d’une altiere 
intrépidité , prompts dans leurs réfolutions , 
&c plus prompts encore à les faire valoir par 
les armes , &: fiers d’avoir donné leur nom 
à toute la Suifle , & d’avoir jeté les fondemens 
de la République ; ils mettent , comme ils le 
doivent , un haut prix à la liberté ! 
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NOTRE-DAME-DES-HERMITES. 

A. U forcir de Suiez, je commençai àefcalader 
le flanc des deux immeniès Sc pittorefques fpm- 
mets du MontHakenberg. Cette double montagne 
eft exceflivement haute ; mais quelle n'a point 
dû être fon élévation dans les fîecles paflés , 
& à des époques inaflignables ! La montagne 
rapide &r très-haute qui la flanque , celle pré- 
cilément que j’avois à franchir, eft vifiblement 
formée des décombres &C\ des débris du Mont 
Hakenbergjdes parties qui fèfonr fuccelEvement 
ou tout-à-coup détachées , ôc c’eft une Montagne 
du uoifitme ordre. Cependant il ne faut pas moins 
d’une heure &C demie pour en atteindre la cime. 

Je defeendis la côte oppofée , dont k pente 
eft aufti rude , aufll feabreufe que celle par la- 
quelle je m’étois guindé à fon fommet. Elle 
ièroit même moins praticable , à caufe des 
glail'es qu'elle préfente aux pas incertains dti 
voyageur ; mais on y a pourvu , en garntflànc 
de rondins les endroits les plus difËciles. 

La vallée , oû je defeendis y eft longue 
étroite & profonde. Le peu d’orge , qu’otv 
eifaie d’y femer , n’y parvient point à une en- 
tière maturité. A l’extrémité de cette vallée je 
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trouvai le fameux &r riche Monaftere de Notrt^ 
Dame-aes-Hermitts , en Allemand , Einlldlen. 

Un Bourg confidérable , tout en auberges , 
me parut quelque chofe d’aflez fingulier. Après 
tout , il falloir bien loger les flots de Pèlerins , 
-qui s’y rendent de tous les coins de la Catho- 

• licite qui s’y renouvellent chaque jour. Ils y 
'accourent à une image de la Vierge, miracu- 

leufe , dit - on , à laquelle ils rendent un culte 
très -voifin de l’adoration , & ils y font induits 
par un concours de preftiges. 

Au milieu d’un défert , dans l’auftéritè de 
la nature , un palais , un temple fuperbe s’élè- 
vent devant eux , & frappent leurs regards 
éblouis par l'or , l’azur , les marbres , les pein- 
tures , qui éclatent de toutes parts ! Sous les 
voûtes du temple , de vieux murs enfumés pré- 

• Tentent un réduit obfcur , où les feux de mille 
flambeaux , dérobés aux yeux , font briller l’or , 
les diamans , l’orfèvrerie; qui revêtent le fond de 
ce fanéhiaire, &: montrent l’image miraculeufè, 
au milieu des foudres , des éclairs , des carreaux 
qui partent du quadruple rang de nuages qui 
l’environne. Le Peuple entafle, prefle dans cette 

' crypte , manque d’efpace pour fe profterner. 
Des prières , élancées en commun & par in- 
tervalle , & quelquefois ifblées , y fuccedent 
au recueillement , à la contemplation , qui 
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cefle , à fon tour, au gré du premier qui fe 
fent infpiré , & commence une priere. La foule eft 
au-dehors , la porte eft aftiégée, on fe heurte, on fe 
prefle : c’eft une lutte perpétuelle entre ceux qui 
fortent &c ceux qui font effort pour entrer. Les 
parfums , les accords de la mulîque , tout, 
en un mot, y failit les fens , & feme l'illulion! 

Quoique les portes de la Chapelle foient 
très-épaiffès , & encaftrées dans des membrures 
de fer , on eft fouvent obligé d’en remettre 
d’autres. Les Pèlerins les attaquent , foit avec 
leurs couteaux , Ibit avec d’autres inftrumens , 
pour en détacher des parcelles , des lambeaux , 
desefquilles , qu’ils emportent chez euxen trophée 
& comme reliques ; & , pour fe les procurer , ils 
rongent ces portes , ils les échancrent , les fil- 
lonnent , les excavent : elles fondent devant eux, 
comme la neige fous les regards du foleil. Ces 
portes font le thermomètre de la dévotion du 
Peuple, & du crédit de l’image, qui font en raifon 
inverfe de la durée des portes. Quoi qu’il en coûte 
aux Moines pour les renouveller, jamais on ne 
les a vu s’en plaindre. 

Ce Pèlerinage eft , avec celui de Notre-Dame 
de Lorette , le plus fameux qu’il y ait dans 
la Chrétienté , & il y aborde annuellement 
cent mille Pèlerins tout au moins. A cent 
lieues aux environs , il y a des gens gagés. 
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dont le mërier eft d'aller à Notre - Dame-des^ 
Hermites , en pèlerinage , pour ceux qui n’ont 
pas le temps , ou point afliez de fanté pour s’y 
rendre en perfonne , 6c ils compofent à raifon 
de l’éloignement. 

L’Eghfe eft deâêrvie par un Monaftere de 
Bënédidins , qui y font au nombre de quatre- 
vingt-quatre , y compris les Convers au nombre 
de vingt. L’Abbé , qui eft élu par les Religieux , 
eft Prince Titulaire de l’Empire , où il poftede 
des terres en fouveraineté. Le Couvent , par 
là ftruâure 6c Ton étendue , offre rafpeâ: d’un 
Palais. 11 eft précédé d’un portique ou périt- 
tyle en hémicyle à colonnes, avec une baluftrade 
furmontée de ftatues , de vafes , de génies. Au 
milieu du périftyle , eft une grande fontaine de 
marbre , de forme oâogone , dont l'architeâure 
eft ornée de lept colonnes de marbre noir d’une 
lèule pieoe , qui repofent fur un focle , 6c portent 
un baldaquin furmonté d’une couronne de 
cuivre. Deffbus eft une ftatue de la Vierge en 
bronze , pofée fur le croiflànt , la tête ceinte 
d’une couronne d’étoiles. Le portique eft garni 
de petites boutiques , garnies de rofaires , de cha- 
pelets , d’images de la Vierge , à‘Jgnus Dâ, de 
livres de prières , de cierges 6c de bagatelles ; 
6/C ces menues marchandifes deftinées aux Pè- 
lerins lormeht, à Notre-Dame des Hermites» 
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«ne branche de trafic de quelque importance. 

Derrière le portique , s’élève une terrafle qui 
fert de foubaflement au front de l’Abbaye ; 
le portail de l’églife en occupe le milieu : il eft 
orné de deux tours formées de trois ordres 
d’architeéhire ; les tours fe terminent en dômes 
quarrés , couverts de fer en lames , ôc font fur- 
montées de deux globes de cuivre dorés. Le 
portail eft flanqué de deux grands corps-de- 
logis , avec deux pavillons aux extrémités. Le 
tout forme un très -beau développement. 

On arrive au Monaftere par un vafte efcalier, 
qui s’élève entre les deux aîles du portique, 
&■ conduit fur la terràlïe qui régné fur toute 
la longueur de l’édifice. 

Dans l’intérieur de l'égUfe , c’eft le bronze , 
le marbre , les dorures , tes peintures , les ftucs i 
les voiltes offrent des coupoles &r des compar- 
timens où brillent l'or , & les peintures , en 
général , aflèz bonnes. Le tout préfente une 
décoration abfolument théâtrale. Le fervice 
divin s’y fait en mufique , & quatre orgues 
placées dans de riches buflfets , occupent les 
quatre angles de l’églife. ' 

Les collatéraux font de même hauteur que 
k nef 5 &, ce qui eft très -commode pour les 
Religieux , il n’y a point de ftalles dans le choeur. 
L’office fe fait par le Célébrant Sc les Muficiais 
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placés dans une tribune , où on ne les voie pas^ 
Deux feuls fieges dans le chœur : le trône de 
l’Abbé , & la place du Célébrant. 

L’Eglife s’annonce par une grande coupole 
odogone , fous laquelle eft la chapelle de Notre- 
Dame - des - Hermùes , qui fut celle du premier 
Solitaire qui trouva l’image de la Vierge. Inté- 
rieurement , les murs de cette Chapelle font nus , 
comme ils le furent autrefois , & ils font noirci» 
par la fumée des flambeaux. Quelques lampes 
d’argent y répandent une clarté douteufe , & 
nne grille de fer empêche les approches du 
chœur. C’eft là que, dans un quadruple rang, 
de nuages en orfèvrerie, eft l’image de la Vierge. 
De toutes parts , autour d’elle , s’élancent 
les foudres & les flammes , &: elle eft toute ref- 
plendiflànte de lumier* , par des feux dérobés 
à l’œil ! Elle a trois couronnes qu’elle porte fuc- 
ceffivement , &r qui font des dons de differens 
Souverains ; deux font d’or pur , avec des 
pierreries de la plus grande valeur. Elle eft 
ornée de croix , de pendans- d’oreilles, de dia- 
mans , & de colliers de pierres précieufes. Seize 
cierges, auflî gros que des troncs d'arbres , brûlent 
fans cefle à fes côtés. Elle eft couverte des plus 
ridies étoffes , & fa parure eft changée chaque 
femaine. Elle n’a pas moins de cinquantedeur 
habillemens difierens. 
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La figure de la Vierge eft noire , ainfi que 
celle de l’Enfant Jéfus. Elle eft haute de trois 
pieds & demi. 

Extérieurement , cette chapelle eft ornée des 
richefles de l’architedure moderne. Ce revêtif- 
fement eft en marbre noir , avec des ftatues & 
des bas-reliefs en marbre & en ftiic. Sur la frife 
on lit : CaptUa diy initia confetrata. An. 948 , 14 
Septemb. Comment le fait-on J Sur cela le fage 
fe tait. D’autres viennent enfuite , qui aflurent 
que c’eft par une vifion d’un Evêque de Conf- 
iance. Pour écarter l’idolâtrie , on a placé fur 
la 'porte du chœur , un cartouche chargé de 
cette infcription : Deus in aulâ gloriojijpmce f^irginis 
mifertre nobis. 

Cette chapelle eft journellement &: perpétuel- 
lement pleine de Pèlerins qui prient à haute 
voix , tantôt feuls , tantôt plufieurs enfîmble , 
quelques-uns avec des élans. L’affluence eft telle , 
qu’une partie eft obligée de refter dehors fans 
pouvoir entrer ; &r , dans les jours de folemnité , 
il eft rare qu’il n’y ait pas des gens de blelTés. La 
chapelle a en dedans trente-cinq pieds de long 
vingt-un de large & dix-neuf de haut. Elle porte 
cette infcription en grands caradères : Hic cflpUna 
. Ttmiffio pucatoTum à culpâ 6* à pani. Une plaque 
d'argent large d’un pied , égalant en longueur 
la largeur de la porte à laquelle elle eft fixée , 
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eft percée de cinq trous , dans lefquels les Pèlerins 
infèrent leurs doigts en priant avec ferveur. 
Auprès d’eux , ces cinq trous paflènt pour avoir 
été formés de la main ménse de Dieu. Cette 
table d’orfèvrerie eif ornée de reliefs d’un mau-' 
vais travail. 

Difons enfin , que le concours des Pèlerins qui 
s’y rendent de tous les Etats Catholiques , exige 
qu’il s’y trouve des confeflèurs dans toutes les 
langues de cette communion. 

La dévotion a accumulé de grandes richelTes 
dans le tréfor de Notre - Dame - des- Hermites, 
l’un des plus précieux qui exiflent. On y remarque 
un ciboire d’or pur , du poids de trois cents 
vingt onces , enrichi de onze cents foixante- 
quatorze groflès perles , de trois cents trois 
diamans, trente -huit faphirs, cent cinquante- 
quatre émeraudes , huit cents cinquante - Cpt 
rubis, quarante-quatre grenats, vingt-fix hya- 
cinthes , dix-neuf améthyftes &c quatre fpinelles, 
en tout , deux mille cinq cents dix - neuf tant 
perles que pierres précieufes. Ofi y voit une 
tête antique d’Alexandre, faite d’une Calcé- 
doine, &c. &rc. 

L’Abbaye de Notre-Dame-des^Hermites eft 
le plus grand dfT le plus magnifique édifice de 
toute la Suiflè ; &: , quant à l’é^fe en parti- 
culier , il ne fèroit pas difiicilc d'eo ci(«r beau- 
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coup qui valent mieux du côté de rarchiteûore; 
mais je n’en ai vu aucune de plus riche, d« 
plus ornée , de plus brillante , où les ornemens 
foient plus multipliés , plus prodigués , jdu* 
recherchés ! 

Les batimens du Monaftère , d’une immenle 
étendue , renferment quatre grandes cours dans 
leur enceinte. Il s’y trouve une fille très-lpa- 
cieufe , ornée de peinture ; une bibliothèque 
jiombreufe, de beaux appartemens pour l’Abbé, 
des logemens aifés pour les Religieux , Sc d’autre* 
pour les Etrangers qui y féjoument. II s’y trouve 
auffi une falle pour le débit des chapelets , ro- 
faites, Agnus Dei, images de la Vierge, &c. , 
&■ le Frere qui tient le comptoir ne vous laiflè 
pas ignorer que tous ces objets ont touché U 
Vierge miraculeufe. 

L’Abbaye releve immédiatement du Saint- 
Siège , 6c elle a des revenus extrêmement con- 
fidérables , qu’elle perçoit en plus grande partie 
dans le Canton de Zurich. 

Ce Monaflere eft placé fur un vafte plateau 
en peloufe , à l’angle d’une grande montagne. Suc 
cette peloufe 6c le long du cliemin de Zurich , il y 
a une longue fuite d’oratoires couverts , ornés 
de figures 6c de peintures pour les ftations 6c 
les aéles de dévotion des Pèlerins. U y a auffi 
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un gibet près de ce lieu de fainteté, & c’eft le 
feul en Suifle que j’aie trouvé fourni. 

Il eft bien à remarquer que Zwingle qui 
prêcha la Réforme en Suiflè , fut Curé de Notre- 
Dame- des- Hermites , où il avoit été appellé par 
l’Adminiftrateur de l’Abbaye. Sa doéfrine y fit 
piême des progrès , &: les Moines furent dif- 
perfés ; mais la Religion Catholique y reprit le 
delTus , & le Monaftère fut rétabli fur l’ancien 
pied. 

Le bourg & le territoire de Notre-Dame- 
des-Hermites ell fous la fouveraineté du Canton 
de Suitz. L’Abbaye même qui fe regarde comme 
indépendante , eft fous fon haut domaine. Elle 
a eu , à ce fujet , avec le Canton , des difcuflîons 
fans nombre, & de vift démêlés dans lefquels 
on l’a même vu invoquer les armes fpirituelles 
de l’églife & les foudres de l’excommunication, 
contre les habitans qu’ellè dénonça comme fa- 
criléges , parce qu'ils s’oppofoient à fes projets 
de fouveraineté. Elle fit plus , elle appella 
dans le pays les Autrichiens , qui tâchèrent de • 
profiter des circonftances pour l’aflèrvir &r le 
réduire à leur obéiflance ; mais l’excommunica- 
tion fut levée , &r la bataille de iVlorgarte que 
gagnèrent les habitans du Canton , foutenus de 
leurs alliés d’Uri &: d’Undervald, fit rentrer les 
chofes dans l’ordre. 


Les 
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Les prétentions de l’Abbaye à la fouyérainété 
du tertitoired’Einfidlen qui occallonhèrent cette 
guefre , étoient évidemment dépourvues dë* fon- 
dement , puifqUe lé Canton avoir füccédé dans 
ce diftriA aux droits des Comtes.de Rapperf- 
M'il &■ de ceux de Hapsbourg, auxquels il 
avoir inconteftablement appartenu en rouvérai- ' 
neté. Mais elle préténdoit que cette fouveraineté 
lui avoir été légitiinerl'ient conférée par les Em- 
pereurs Othon & II , HenrfV &: Conrad II, 
auxquels ce pays'n’appartenoit *pVs.. ÎJnfiQ , la 
bonne caufe &r le parti de l’équité ont triomphé 
non-feulement le_Canton dfe Suifle jouit de la 
fouveraineté efFeélive fur le territoire de Notre- 
Dame -des- Hermites, mais l’Abbaye même eft 
fous fa jurifdiéhon , ôc il a le droit d’établir un 
Bailli ou Châtelain fur le Monaftere. 11 a le droit 
de vie & de mort dans le Baillage : il a la mi- 
lice , les impôts &: une partie de la juftice. A 
la vérité , l’Abbaye protefte contre une partie 
de ces droits. 

Après la conduite qu’a tenue l’Abbaye, & 
d’après fes principes connus , on peut juger avec 
quelque vraifèmblance de celle qu’elle tiendroit 
encore, fl le temps ôc les circonftances amenoient 
des conjonifhires qui favorifalTent fon ambition ; 

&• il paroît que c’eft un ennemi caché que le 
Canton nourrit dans fon lèin. 

Tome II. N 
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Au Canton de Suitz , près des confins de celui 
de Lucerne &: fur les bords du lac , eft le 
château de Kuflhachc , à un quart de lieue du'* 
quel une chapelle mëmorative marque le lieu 
où Guillaume Tell immola le Bailli. Gefsler y 
eft peint atteint de la Bêche mortelle , & prêt 
à tomber de fdn cheval. On y voit Tell derrière 
un chêne , entre des brouflailles. L’Etat de Suitz 
a défendu , fous des peines grieves , de toucher 
à ce qui refte du château de Kuflhacht , où le 
Bailli conduifoit fa viéUme , pour l’y tenir 
dans les fers le refte de fa vie. 
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Rome d‘EinfidUn a Giaris. Bataille de ' 
Nœfels.' ^ 

L E plateau de Notre - Dame - des - Hermites 
quoique de niveau avec le' fond de la vallée 
profonde par laquelle on y débouche , eft ce, 
pendant encore extraordinairement élevé. J’en 
jugeai par la pente de deux lieues entières dans 
le bois, qui me conduifit 'au bord du lac de 
Zurich. Je me trouvai alors à la vue de Raperf- 
wil , qui eft au côté oppolé du lac. Je fus tenté 
d’y aller ; il ne m’eût fallu pour cela ni allés 
ni bateliers. Un pont de plus de fix cents toiles 
de long m’ofFroit la facilité de traverfer le lac ; 
mais je ne jugeai point cette ville alTez impor- 
tante pour changer le plan que je m’étois tracé. 

N omettons point ici une oblervation qui 
lemble tenir du paradoxe , &: qui manifefte la 
nature du pays. Lorfque j’étois à Notre-Dame- 
des - Hermites , je n’étois qu’à cinq lieues de 
Giaris ; en m’y rendant par le chemin le plus 
court , je n’avois pas moins de douze lieues à ‘ 
faire pour y arriver. C'eft que les glaciers & les ’ 
chaînes de rocs interceptent les nalîages, qui ne 
font peut-être pas même praticables aux chamois' ' 
<jui graviflènt les rochers àc s’élancent d'una ' 

N a 
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pointe à l’autre avec tant d’adrefle Sc d'agilité, 
&r, pour aller au fud-eft, il fallut d'abord que 
je me dirigeafle au nord. 

Arrivé près du lac de Zurich , je ceflai de 
me porter au nord , je longeai le lac à quelque 
diftance de fes bords en tirant à l’eft ; brifant 
enfuite ma courfe vers le fud , je m’enfonçai 
dans les hautes Alpes , où je pénétrai entre deux 
énormes montagnes qui , ayant leurs racines au 
niveau du lac de Zurich , portent leur cime à 
la région des neiges &: des glaces dont elles 
m’offrirent le fpeéfacle en plein été. Leurs flancs 
efcarpés & de roc vif , leurs fommets terminés en 
aiguilles qui s'élevoient bign au-deffus des nues , 
ajoutoient à l'émotion que me caufoit ce majef- 
tueux fpectacle ! 

Je cotoie le Limât , je remonte la Linth qui 
le ferme avec la riviere qui vient du lac de 
Vallenftadt, & j'arrive fur les champs de Næfels , 
qu’ont éternifés l’héroïfme &: l’intrépidité des 
Suifles qui y firent des prodiges de valeur : 
ils y déployèrent une énergie , une confiance 
qui perceront la nuit des temps, & dont il ne 
Je trouve d’exemple dans aucun temps & chez 
aucune autreNation que celle des Suiffes ! 

En 1388, le 9 avril, deux cents habitans du 
Canton s’oppofent à l’invafion de treize mille 
Autrichiens. Forcés par le nombre , ils fe retirent 
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à mille ou douze cenrs pas. D’autres GlaronoiS 
viennent les joindre ; ils formoient en tout trois 
cents hommes , &c ils attaquent de nouveau Tèn- 
nemi -, mais ils font repoitfles. Cinquante ouf 
ibixante<hommes de leuc -Ointon viennent ac- 
croître ce peloton , qui retourné à la charge' 
une troifieme fois. Enfoncés ils attaquent de' 
nouveau. Bref, les Glaronois font fucceflîvement 
repoufles onze fois.' Renforcés par quarante ou' 
cinquante -auxiliaires qui leur arrivent, ils {& 
rallient une onzième lois & fondent avec tant! 
d’impétuofité & de furie fur les Autrichiens, 
qu’ils les font plier , les mettent en déroute , 
les pourfuivent jnfqu’au lac de Vallenftadt , après’ 
en avoir fait un grand carnage. 

Onze piles exiftantes fur le champ de bataille , 
marquent les endroits où les SuilTes fe rallièrent, 
& font des monumens de cette glorieufe viéloire. 
Deux mille cinq cents Autrichiens refterent fur^ 
la place. Les autres s’enfuirent précipitam- 
ment fur Vefen ; mais le pont qu’ils avoient 
conftruit à la hâte à la queue du lac fondit 
fous lè poids des fuyards ; deux mille des 
leurs périrent dans les eapx. Cette communica- 
tion rompue , un très-grand nombre d’autres fe 
jeterent dans le lac & s’y noyèrent. Cette journée 
coûta la vie à cent quatre-vingt Gentilshommes 
Autrichiens. Le Comte Jean de Verdemberg 

N J 



-V O y A G B '• 

^yec lîti' corps de quinze cents hom’mer, venoic 
par les hauteurs de- Kirtzen -.pour .renforcer les 
Aucirichiens ; mais .voyant la'fareur, U rage des 
Glaronois, voyant les coups - qu’ils àflenoient , 
voyant combattre non des hommes, inais' des 
geans, voyijnt les Autrichiens éperdus^ hryans 
épars , il retourna bien vite fur Tes pas , Sc'il gagna 
yallenftadtA: de-là lé pays dei GrifonsL L’inftanc 
4e la furie fut celui où- les Glaronois; virent leur 
oriflamme au moment d’être prife; alorsxejiefut' 
plus des homiîles., ce fut des -lions qut portèrent 
par-tout devant 'euxda terreur , le camage,-'r& 
la mort, & fce fut en cétte jbumcè -que les 
Glaronois frapp.ereot le grand '.coup qui afliire 
la liberté dont ik ,joxüflQnt..encore aujourd’hui. 
^ Le terrain ne ’donnoit aucun avantage aux 
Sijifles dans cette bataille ; & les crfcize mille 
Autrichiens qui vinrent attaquer les lignes de 
défenfe des Glaronois étoient prdque tout 
cavalerie. Le combat dura cinq heures.--; 

- Les Glaronois avoient été fucceflivement ren- 
forcés julqu’à fept cents hommes -, & lors même 
qu’ils furent parvenus à ce nombre , un homme 
en avoir -à combattre dix-neuf. 

. Tous les ans, le 9 Avril , les Glaronois célèbrent 
octre journée qui leur rappelle avec attendrilîe- 
ment la bravoure & les hauts faits de leurs peres. 
On vilite proceflîonaellement les onze pierres de 
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imarqae , ainfi "que tout le champ de bataille. 
^ Chef-Préfident du Canton y fait un difcoura 
à tout le peuple aflemblé , & fur la valeur de- 
4eurs ancêtres , ôc fur le prix de la liberté qu’ils 
lui procurèrent. Au bout de quatre fiècles , la 
* Ville de Vefen , qui trahit la caufe commune 
en adiitettaht les Autrichiens dans l'es murs y 
après quatre fiècles , dis-je , elle elf tenue d’eij- 
voyer des députés pour aUlHer , de fa part , à 
cette folemnité , &r «ntendre répéter le reproche 
public de la trahifon dont £;s habitans le pen- 
dirent coupables. 

Les onze piles ou pierres de marque, aux 
ionze points de ralliement, font hautes de trois 
pieds &: demi. Les Etrangers , à moins qu’ils 
. ri’aient des condufteurs , les trouvent difficile- 
ment, étant fouvent entourées d’herbages toufilis 
qui les dérobent à l'œil. 

Le précis que j’offre de cettç inGgne bataille 
de Nttfels , eff d’après la chronique allemande 
du Canton de Claris , & d’après les manufcrits 
du temps , confignés dans les archives du Canton, 
dont la connoiffance m’a été donnée par M. le- 
Baron de Bachmann , qui a affilié plufieurs fois 
aux touchantes fulemnités où le brave peuple de. 
Claris , affemblé fous les- drapeaux du Chriftia- 
nifine , va verlèr des pleurs fur les lieux qui- 
furent les témoins de fa gloire, & nourrir le 
germe de fa valeur. N 4 
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; EngçuFré eptre deux rapgs.de rocs fouccilleux 
’^quï, atteignent à la région du tonnerre , j’arrivai 
à la, .vue de Glatis , dont la pofition affreufe 
glace l’ame ! Pes rocs énormes , coupés à pic <, 
chaînés de neiges en tout temps , voilà fon 
enceinte & fa^clottire. L’efprit eft étonné que • 
l’homme foit venu en ces lieux difputer aux 
ours leur habitation. Il y eft venu , oui : le 
delpotifme l’y a répercuté! Que le defpotirme 
lointain cefte d’y refouler la population , &, dans 
un demi-fièçle, ce ne lèra plus qu’un repaûe 
de bêtes féroces. Et qu’y trouve-t-pn après tout 
dans ces roches affreufes. , où les hommes ont 
accouru ? Qu’y trouve-t-on ? rien , hors la liberté,! 
Quelques pâturages en font toutes les reflôurce^ 
La liberté , la fainte. liberté y fixe les hommes , 
elle les' attache à ce fol qu’ils chériflènt &c qu’ils 
regardent comme une Terre dt promijfion. 
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s I les murs & les fofles font de l’eflence d’une 
ville ; Claris , ainfi que la Haye , k.e peuvent 
prétendre à ce titre, fun & l’autre ne fera qu’un 
bourg ou un village H l’on veut; maii H une 
population nombreufe , des Citoyens de tous 
les ordres , les arts , les manufadures , des tri- 
bunaux , desi, confeils , plu&eurs égliiès ,.jdes 
édifices publics, de hautes & belles maifons, 
des rues larges , longues , bien dreflees , peuvent 
concourir à mériter à un lieu le nom de ViUe ; 
Claris eft fondée à revendiquer ce titre. Nous 
parlons denauts : pouvoit-elle cependant en avoir 
de plus forts, de plus refpedables que ceux dont la 
nature l’a enveloppée , que ceux que lui forment 
à peu de difta^ce^les rocs menaçans des grandes 

t i , J î . , . . , • i » 

Les maifons y ont communément ttois ou 
quatre étages ; & la grand’rue continuée par celle 
du fauxbourg qui y répond , a près» d’un quart 
de lieue de long. Elle eft arrofée par la Lintb , 
riviere conftdérable , dont les eaux vives & 
limpides s’y palTent fur un pont de quatre-vingt 
pas de long &c d’une feule acche , qui eft du 
même Architeéle que celui de Scha£Fhoufe. 
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Ses habitons <Jes 4^ religions , çotholiqae 8C 
proteftante , vivent en paix & font alternative- 
ment le fer.vjce ^ivio dans la' même églife. 

Le Canton dont elle eft capitale conlifte en 
■une vallée profonde , d’environ huit lienes de 
loFigneur /qui s’étrécit en s’élevant , (e biforque , 
& fc termine dans les hantes Alpes , ait pied 
de montagnes ^couvertes de glaces 6c de neiges. 
ëterneUes , d’od découlent , dans les deux bran- 
■dies de Ja vallée , les deux rivières de Linth 
&.deoSern(t ,'q»i fo raimiflent dans la grande 
vallée. De haÀites -chaînes de montagnes féparent 
«e Canton , tant 'de ceax de Suiez & d’un ,, 
Ijoc du pays des Grlfons. 

Lés troupeaux font une des principales fonrees 
de ià richeflè. Les Glaronnois envoient com- 
inanémetit', fqr les Alpes , dix à douze mille 
pièces de gros, bétail , $c quatre mille moutons, 
ik conduilène tous les ans , à la foi re de Lugano', 
environ deux cents chevaux , quelquefois trois 
0 ents. Lear commerce- eft très-aéUf, & ils en 
ont étendu quelques branches jufqu’en Ruflie. 
T. Je ne compte pour .rien le peu d’orge ou 
d^voine qu'on fe bafarde d'v confier Â la terre ; 
& qui n’y mûrit'poîlftl Je compterow pour da- 
vantage le fpilpêtre qii’H-ÿ préparent , & les plantea 
médicinales , qui •abondent dans la partie dea 
Alpes qwi couvre eé Canton. Les Glarouois en 
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coiftpôfënt leur J/a Suijft. Leurs herbes vulné- 
raireSk' aont ils font un ^ trafic aflèz étendu, 
font réputées les meilleures de la Suifle. 

Enfin , c’eft dans le Canton de Glaris particu- 
liérement que fe fait ce fromage fi vanté & fi 
recherché en tant d’endroits , qu’on nomme 
Chapfigre ou fromage verd. Ce fromage , qui 
eft aromatique , &r qui eft très-falutaire , eft 
compofé d’herbes &: de feret , qui eft le fédiment 
de la partie féreufe du lait.' Son parfum lui vient 
du Mehlot odoriférant ( Trifolium odoratum ). 
C’eft avec fes feuilles léchées que fe pétrit le 
fêret , de cette préparation , fe forme le fro- 
mage dont nous parlons , appelle en allemand 
Schai^ieger. Gn le nomme quelquefois fromage 
d'herbes. Il s’en fait des envois dans toutes les 
parties de l’Europe , &■ jufqu’en Amérique. • 

Les pâturages des Alpes de ce Canton font 
excellens, &: ils peuvent fournir, durant quatre 
ou cinq mois de l’année , la nourriture à douze 
mille, tant boeufs de vaches que chevaux, àc 
à quatre mille moutons. 

Les Alpes de Glaris , prëcieufes , comme nous 
l’av.onsobfervé,par leurs produâions botaniques, 
&: leur prodigieufe variété déplantés peu com- 
munes , offrent auili un champ vafte &: des 
plus curieux à l’Amateur de l’hiftoire naturelle. 
On y trouve des métaux , des criftaux , des mi« 
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néraux , des pétrifications , des eaux minérales J 
des ardoiüeres ; 6c la vallée , qu’elles forment , 
eft plus fujette aux tremblemens de terre que 
les autres parties de la SuifTe. 

Dans fes carrières d’ardoifes , les tables ou 
feuilles qui les forment font alternativement d’un 
grain fin &r d’un grain plus grollîer; 6c il n’eft 
pas rare d’y trouver des empreintes de poiiTons , 
de plantes marines 6c terreftres. 

Etranges témoins, des révolutions qu’entraîne 
la fucceSion des temps , ,ces fiers , ces belliqueux 
Glaronois , ces peuples libres 6c vertueux forent 
fuiets de femmes pufillanimes , les Religieufe» 
de Seckingen. Sous l’autorité de l’Abbefle de 
Seckingen , le peuple avoit cependant fes Aflem- 
blées , lès Chefs , fon Tréfor , 6c le privilège de 
ne voir , dans les charges publiques , que des 
gens du pays. 

Les Comtes de Hapsbourg étant parvenus à 
la dignité de Châtelains de l’Abbaye de Sec- 
kingen , le peuple de Claris vit les nfages , 
lès immunités , fa police intérieure interveftis , 
ou abfolument abolis ; & on vit fe manifèfter 
le delTein de convertir le pays en on domaine 
propre à la Maifon de Hapsbourg. 'Les vexa- 
tkios qui' en forent la fuite aigrirent les efprits. 
On chercha à étoufifèr ces murmures 6c à en 
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împolèr aux habirans par des troupes qu'oa 
cantonna dans leurs montagnes ; mais les Suiflès 
vidorieux entrèrent à main armée dans le pays 
de Claris , réprimèrent les attentats du defpo- 
tifme , briferent les fers Jes Glaronois , les ré- 
tablirent dans tous leurs droits, &: fe firent, de 
ces voidns affranchis , des Alliés généreux qui 
ne tardèrent pas à leur être très-utiles &: à leur 
rendre bienfait pour bienfait. 

Le peuple de Claris commençoit à refpirer 
à l’ombre de la liberté , lorfque les Autrichiens 
fe portèrent fur leur pays avec des forces plus 
que fuffifantes pour l’aflèrvir, & en réduire les 
habitans à l’efclavage. Ils fe répandirent comme 
un torrent dans la vallée de Claris , & rien" 
ne fembloit pouvoir réfifter à leurs irombreufes 
cohortes. Mais elles ne fervirent qu’à faire éclater 
davantage , aux plaines de Na:fels , l’héroïque in- 
trépidité &: la valeur plus qu’humaine que mon- 
trèrent les Claronnois dans cette journée mé- 
morable qui les couvrit de lauriers immortels, 
ôc les a fouftrait pour toujours au glaive de 
leurs perlécuteurs ! ^ 

Ce fut à cette époque que le Canton de Claris 
s’eft racheté de fes diverfes lujétions& redevances 
envers l’Abbeffe. de Éeckingen , & il obtint même 
à Confiance , en 1 41 5 , la caflàtion de toutes 
Iss prétentions, tant de la Maifon d’Autriche 
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que de l’Etnpire ; ce qui fut confirmé à £âld 
en 1433. 

Ce Canton eft le dernier en rang entre les 
huit anciens Cantons qui , pendant environ cent 
trente ans , formèrent feuls le Corps Helvétique. 
La part qu’il eut aux expéditions militaires &c 
aux conquêtes de fes confédérés, le fit admettre 
à la co-régence des pays fujets que les Suides 
podèdent en commun. 11 a d’ailleurs la fouve- 
raineté exclufive fur le Comté de Verdenberg, 
& pofiede , par indivis , avec le Canton de 
Suitz , le pays d’Utznach ou de Gafter , & il 
a une alliance perpétuelle avec les Cantons de 
Zurich , Suitz , Uri &: Underwald. 

Les babitans , partagés en Catholiques 6c Ré- 
formés*; ne fe cantonnèrent point comme dans 
le pays d’Appenzel , mais la part de chaque 
parti dans le Gouvernement & les charges pu-* 
bliques a été déterminée. 

Le Gouvernement Populaire eft celui du 
Canton , & le pays eft divifé en quinze Com- 
munautés. Tout homme âgé de feize ans adîfte 
aux Ademblées générales , dans lefquelles ré- 
* lide l'autorité fouveraine. Hors les cas extraor- 
dinaires , ces Ademblées n’ont lieu qu'une fois • 
l’an , le lendemain du premier Dimanche de 
Mat , 6c elles fe tiennent en plein air , fur un 
pré » hors de Claris. M. Ramond, Traduâeur- 
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de Coxe, a ëtë témoin d’une, de ces Aflem- 
blées Souveraines. Voici le tableau iniéreflanc 
qu’en donne cet eflimable Littérateur, imbu 
des principes de la plus faine philofophie : écou- 
tons- le. 

« Pendant la journée du Dimanche, les Vo- 
*> tans arrivèrent de toutes parts à SWanden }• 
» & le nombre fe trouvant à-peu- pris complet, 

» on fe rendit le lendemain mat'o dans la plaine 
•' oü fe tient l'ÂlTemblée générale. C’eft une prairie 
•> de quelques arpens, fltuée au pied d’une mon- 
w tagne & près du bourg de Swanden. Un qua- 
» druple rang de bancs y étoit préparé & fôr- 
umoit un cercle de plus de trois cents pieds 
»de diamètre. Les Magiflrats ayant pris ‘place 
"dans le cercle intérieur, le Peuple, compofé 
» d’environ quatre mille hommes , tous armés , 

«> occupa les bancs , fans aucune diftinélion. Le 
»»Préfident debout &C appuyé fur le cimeterre 
« de la liberté , étoit placé près du centre du 
»» cercle , avec le Greffier & deux Sergens cou- 
.. verts d’un manteau à la livrée du Canton. 
«Les femmes n’approchent point du cercle; 
Mmais les enfans mâles qui n’ont pas encore 
« atteint l’âge de feize ans , ont le droit d’en • 
« occuper le centre , pourvu qu’ils ne s’y tiennent 
,»» point debout , tant par refpeft pour l’Al- > 
» femblée , que pour ne point arrêter les voix 
« & interrompre les regards. 
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»Que l’on s’imagine, fi l’on peut, quelque 
nchofe de plus impofant que ce fpeâacle, &; 
» de plus refpeâable qu’une Afièmblée d’hommes 
» libres , réunis pour difcuter leurs intérêts com- 
» muns , aflîs fur la terre qui les a vu naître , 
*»qui les nourrit , & qu’ils ont défendue contre 
»» le joug'de dominations qui pefent fur le Monde, 
«ayant devant eux leurs enfans qui s’enflâment 
«déjà au nom de la liberté , & qui apprennent 
« d’eux à la tranfmettre intaéfe à leur poftérité î 
«Quel édifice auroit la majefté de' cette vallée 
« protégée par les boulevards naturels du pays , 
«parfemée de cabanes , &r couverte de trou- 
« peaux qui , préfentant à ces Républicains les 
«.douceurs de leur pays , raniment , dans tous 
» les coeurs , l’amour de la patrie ?... J’étois 
«.pénétré de ce que je voyois , & je ne pou- 
« vois afifez admirer ce mélange fublime de 
«grandeur 6c de' fimplidté dont rien, jufqu’a- 
« lors , ne m’avoit donné l’idée ! Tout me lèni- 
« bloit ici digne des premiers âges des Peuples : 
«tels étoient les anciens Romains & les Ré- 
«publicains de la’Grece; tels étoient ces ver- 
«tueux Gaulois, 6c ces braves Germains, nos 

« rel'peûables Peres »! 

. Uh Confeil de ioixante-trois Membres a l’exer- 
cice du pouvoir exécutif, la jurifdiâion civile 
& criminelle, l’économie publique , 6c la police. 

Des 
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Des foixante - trois membres qui compofent 
ce Confeil , quarante- huit font pris dans la 
Religîoh Réfornnée } -lè l>and^rnVah ou Chef 
de l’Etat eft choifi alternativement parmi les 
Réformés & parmi 'les Catholiques. Celui qui 
eft tiré d’entre les Réformés rcfte en charce 

O 

durant trois années conlëcutives ; &r celui qui 
eft nommé par les Catholiques n’exerce que deux 
ans. L’autorité abfohte de chaque -communion 
féparée réfide dans l’Aflcmblée particulière de 
chacune : l’une &: l’autre envoie un Député aux 
Dietes du Corps Helvétique. 

La population du Canton fe porte i quinze 
mille habitans , dont aujourd’hui les C-arhoÜques 
font à peine la huitierae partie. En 1613 , ils 
formoient> environ le tiers de la population to- 
tale. Leur nombre a diminué depuis , celui des 
Proteftans, au contraire, s’eft accru; tout a 
profpéré fous leurs mains', chevaux , beftiaux , 
commerce des cuirs , celui du beùne &: du 
fromage; leur induftrie s’eft portée à la filature 
du coton , à la fabrication de quelques étoffes', 
draps & rubans ; &r ces foucces d’abondance 
n’ont pu naître chez les -Catholiques , oii elles 
s'y font bien vite taries. Les grains, le vin, lé 
fel , Sc la plupart des objets de première né- 
ceffité ou de commodité manquent aux habitons 
du Canton » ils les tirertt dëî’Aftâce, de la Suàbe, 
Tome II. O 
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(3e ricalie & de quelques autres parties de la 
Suide. 

Ce Canton entretient pludeurs Compagnies 
dans divers fervices étrangers. II les recrute dans 
les Baillages lujets dont il partage la fouve- 
raineté. 

Je ne quitterai point l'article de Claris fans ' 
rappeller un incident qui me peignit énergi- 
quement un peuple jufte &c bon. J'achetai un 
cheval à Claris , iur la place du marché j il 
étoit d'adez belle apparence , mais je n'eus 
pas fait un quart de lieue que l'animal battant 
des flancs me fit voir que j’avois été trompé. 
Je retourne, je cherche le vendeur, je le dé- 
couvre. . . . Refus de reprendre fon cheval. Cela 
£t quelque rumeur , le peuple nous entoure , 
la foule augmente ; 6c dès qu'on fut la caufe 
de cette dilcudion , il n'y eut befuin ni de Juge 
ni de Commidaire ; le peuple le fut. Il n'y eut 
qu'un cri contre cet homme ! La voix impérieuie 
de la multitude le contraignit à reprendre fur- 
ie-champ fon cheval , 6c à m'en rendre le prix. 
En certains pays , un étranger ifolé eft une dupe 
offerte à l'avidité ; ici , c'eft un frere que le 
Ciel envoie à protéger ! • 

Les montagnes du Canton de Claris ont 
beaucoup de chamois. C'eft un animal fort 
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timide. Les chamois vont ordinairement en coth' 
pagnie; & pendant que le troupeau paît, un 
d'entr’eux fe tient en fenânelle , la tête haute 
&.les oreilles dreffees , pofté fur une pointe 
élevée, de laquelle il puilT'e donner l’alerte ah pre- 
mier mouvement qu’il apperçoit , ou au premier 
bruit qu’il entend. Il jece alors un cri aigu 6c 
perçant ; c’eft le lignai pour prendre la fuite. • 

La challe des chamois eft dangereulé , & fou- 
vent les chaflèurs y courent rifque de la vie. 
A la pourfuite de ces animaux , c’eft des rochers 
à gravir , des murs de roche à efcajader , des 
torrens à pafter , des précipices à franchir, fur 
lefquels ils font des bonds prodigieux. 

Il arrive quelquefois que la bête , lancée dans 
un endroit où tous les paftages lui font ft^més, 
eft obligée de rebroufl'er chemin par un lêurier 
où le chaft'eur qui s’y trouve n’a pas un efpace 
d’un demi-pied pour s’y foutenir. A droite , c’eft 
un roc efcarpé &r à pic j à gauche , c’eft un 
précipice, un abîme eftroyable. L’animal pour- 
fuivi & animé davantage par la préfence du 
chafléur , ne pouvant pafter outre , parce que 
les paftages font fermés , tâche de fauter par- 
deftTus lui , ou de fe glilfer entre le chafléur & 
le rocher J 6c quand cela arrive, il le jete dans 
le' précipice. Le péril augmente, fi c'eft une 
troupe de chamois qui f« trouve en pareille 
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crife. Dans tous les cas , ce que le chafleur a 
de mieux à faire , eft de fe tapir tout de fon 
long fur le f^tier , s’il le peut , pour livrer 
paffage aux chamois , ou de fe tenir collë , preifé 
contre le rocher ; alors il pourroit pouflèr lui- 
même l’animal dans le précipice. 

La montagne de Falzabert , qu’on rencontre 
au Canton de Claris , en refnontant le vallon 
de la Sernft , eft percée d’un trou circulaire 
qui , du village d’Elm , paroît avoir trois pieds 
de diamètre. Les j , 4 & y Mars , & les jours 
correfpondans à ceux-ci dans le mois de Sep- 
tembre , on voit , par ce trou , le difque du 
foleil qui éclaire alors le clocher du village. 
Ce trou , beaucoup plus grand qu’il ne le parok, 
a environ vingt-cinq pieds de diamètre. Vers 
le folftice d’hiver, le village eft privé pendant 
fix femaines de l’afpe<ft du foleil , par le voi- 
finage & l’iuterpofîtion de cette montagne. 
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Pajjage de Claris a ^Itorf. 

J E remontai U Linth , ou , fi on veut, le Limat^ 
&: , après fix heures de chemin le long de ce 
fleuve , je parvins à la tête de la grande vallée. 
J’y remarquai ce que j’avois déjà obfervé en 
d’autres endroits , que l’exillence des glaciers ne 
tient point à la hauteur des montagnes , mais à 
la pofition , aux circonftances particulières, tant 
de l’expoGtion, que du local & du voifinage des 
motttagnes adjacentes. J’y trçuvai un glacier a 
très-peu d’éjévation au-delfus du lac de Zurich ; 
car la ville de Glatis, eft à peu-près au niveau de 
ce lac, & la pente de la vallée, à l’extrémité de 
laquelle il fe trouve , eft peu confidérable. , 

Tout le fond de cette vallée, qu’on nomme 
Granthfil, s’efi fort exhaufle pat l’efièt fuccellif 
des éboulemens. La Linth n y commence point r 
elle y combe d’une vallée dont le fond eft de 
cipq cents toiles plus élevé , à laquelle il faut 
grimper par des fentiers feabreux &: très-âpres, 
&c en, partie dans des bois. Je fis bien ,d’avoit 
laiilé mon dieval à Glatis i jamais il n’.eût efeay 
ladérette montagne en éçhelL, Chemin faifant^ 
une magnifique cal'cade arrêta mes regards : elle 
eft formée par la Lintli„quife précipite perperw 
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diculairement, avec tout le volume de (es eaux, 
& avec un fracas épouvantable , d’une hauteur 
que je n’ai pu eftimer , des arbres m’ayant caché 
le bas de fa clu'ite. C’eft la catataéfe de Sand- 
fiach. Près de la chûte , on franchit lès'eaux fur 
le Pantenbruck , qui eft un pont fufpendu au- 
delTus d’un précipice , & qui fert' à faire pafler 
les troupeaux pour chercher de nouveaux pâtu- 
rages. Les eaux de la Linth , à peu de dHtance du 
pont , fe perdent &: difparoiflent fous les déblais 
de montagnes écroulées , & fe remontrent bienr 
tôt après. * 

Arrivé fur les hauteurs , je me trouvai dans 
une vallée où je foulai des décombres de mon- 
tagnes fur lefquelles il avoir crû une forêt de 
lapins & de melezes. Cette vallée difficile me 
conduifit dans une troifieme , longue , large , 
Ipacieufe , plus unie , formée d’un double rem- 
part de roc vif d’une exceffive hauteur; longée, 
d’un côté , par la Linth , qui y coule tranquil- 
lement fur un fol qui n’a point de pente fenfible, 
de l’autre , par la chaîne des éboulemens formés 
par les injures des (iecles &: des fAifons. 

A l’autre extrémité de la vallée, j’avois en 
perlpeéhvc les amas de neiges de defibus lefqueb 
fort le Limât par mille torrens & mille cafcades 
dont les eaux le réunilTent enfuite dans un même 
lit. On ne fort de la vallée que par une breche 
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énorme, formée par l’écronlement d’une mon- 
tagne , fur les débris de laquelle je m’élevai. 
L’immenfité des mafles qui m’environnoient de 
toutes parts m’erapêchoient de diftinguer de nom- 
breux troupeaux de grand bétail qui paiflbit fuc 
une côte voifine , &r qu’au premier coup d’oeil 
on eût pris pour des compagnies de perdrix. A 
côté de ces giganrefques décombres , &r fur le 
haut, il refte fur pied une mafle de pierre ifolée , 
de forme quarrée , & d’environ fix cents pieds 
de haut, qui repréfente aflTez bien une tour co- 
lolïàle terminée en terraflè. 

Arrivé à la crête de la breehe , la fcene changea; 
A gauche, j’avots les immenfes chaînes des Alpes 
Rhétiennes , chargées de neiges auflS anciennes 
que le monde , & des cafcades de quatre à cinq 
mille pieds : devant moi j’avois les profondeur» 
«firayantes de la vallée , qui fe termine aux bords 
de la ReuflT, dans le Canton d’Uri. Les montagnes 
du Canton d’UndervaM' ftxrmoient le fond dit 
tableau , fpecfacle qui m’éitiut l 

En quittant la grande vallée de Glatis , j’igno- 
rois avoir un défert de neuf lieues à tràverfer 
dans le cœur des Alpes, fens troirver une habi- 
tation , & je marchai ta journée entière fans 
prendre aucun rafrakhiflfenlent , ni aucun repos, 
La fatisfàélion que j’éprouvois au milieu de ces 
folitudes étok d'y marcher avec une pleine ôc 
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entière fcciirité, fans crainte, fans danger, fans 
dé/iance. Le hafard 'voulut que je qiiittafle le; 
matin la grande valide de Glatis , & ce frit un 
bonheur pour moi , car , indépendamment du. 
défaut de ^ubflftances,^i’eu^^e encore pafle la nuit 
fans gîte,^ au ipilieu des rochers &: à la merci des 

* ’l G'* - **!•,* • ï 

Vers les cinq heures du foir , j’atteignis un 
homme que j’apperçus en avant; c’dtoit le feul 
que j’euûêjvu de toute la journée, & une vraie 
trouvaille. En d’autrespays & ende pareils lieux , 
je renfle évité , ici je le recherchai. 11 m’inftruifil 
c]u 'avant d’arriver à Altorf , qui étoit à fix lieues 
de-)à, ü ne fe trouvoit aucun®^ auberge , mais 
qu’à deux lieues ou environ , fur le flanc de la" 
vallée , il y avoir des habitations où l’on le lài-^ 
foit nn devoir de lliofpiçaUté, - 
- J’allai de conferve av;€C mon conduébeur , 

«n nous tenant de notre mieux fur la côte rapidé 
de la montagne, nous vînmes àla vued’ii ne cabane 
écartée du fentier.’Nou5'y defeendîmes : il entra le 
premier. Grt m’acciieUlic làns complimens-v, & je 
i}\4 repofai en attendant le louper : il étoit fruÊial. 
Celui de toute hi^maifon fut du petit lait tiede,' 
syec du fromage,,^' pojnt de pajn. Pour ntoi 
il y. eut du loxc r-on^me (ervit du lait cLuud « 
auUi^avec'idi} fromagp.(Sc -point de pain^-datu 

ces üeux il ■eft luçontin.’j avnli qu'en bi^agtîoap: 

^ \ 
r ' J 
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d’autres endroits des grandes Alpes. Mais quel- 
que fimple que fut ce repas , je le trouvai déli- 
cieux , aflailonné qu’il étoit par l’exercice éc 
l’appétit. ‘ ^ 

Après fouper , & dans le deflein de partir à la 
pointe dtf jour , je voulus m’acquitter envers nies 
hôtes; mais on fe défendit abfolument de rien rece- 
voir, mes inftances réitérées à cet égard furent 
toutes inutiles. Je crus alors qu’il convenoit de laif- 
fer des marques de ma gratitude à quelques per- 
fonnes de la maifou ; mais je connoiflbis mal la 
délicateflTe de ces hommes , non encore altérés 
par le contaâ; de la fociété ; le déplaifir de mes' 
hôtes devint marqué ; je m’apperçus que j’étois, 
taxé de répondre à leur générofité par une of- 
fenfe , , fils de nos inftitutions fociales, je me 

vis au-deflbus de l’homme de la Naturel ’ 

Dans, ces montagnes , on retrouve quelque 
image des mœurs dans l’âge d’or ; l’hofpitalité 
n’eft point un fardeau pour ceux qui l’exercent. 
Les liens d’homme à homme y étant auffi forts 
que ceux qui , chez nous , attachent un frere à 
fon frere ils reçoivent un étranger comme nous 
recevons un proche parent : touchant effet d’un 
régime qiû rapproche les hommes , qui les iden- 
tifie ! Içs autres gouvernemens les ifolent , les ' 
concentrent ; ils relâchent tous les liens , tous les 
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principes ; ils étoufiênt le germe des vertus , & 
préparent la voie au crime. 

La maîtreSè de l’habitation , qui avoit de vingc> 
quatre à vingt-fix ans , intéreflbit par des trait» 
grands & réguliers , par un teint qui , quoique 
un<peu bruni par le (bleil, à la faveur de phe- 
veux très -noirs, paroiflbit encore fort blanc: 
elle intérefluit fur-tout par un air ouvert, par 
un air de candeur, de franchife, de douceur» 
de fére'nité, qui m'indiqua ce que feroient les 
honr;mes par -tout, fi des infiitutions défor- 
donnéées n’effaçoient en eux les impreffions de 
la Nature ! 

On me ^ene coucher ; quelle finguliere nuit ! 
Une échelle pol'ée contre une hute , m’élève 
dans un réduit , fous le toit jonché d’herbes 
feches. Des ais , mal joints , m’y établiflbient 
communication avec trente ou quarante vaches 
qui étoient au-dellbus , & qui , toutes , avec des 
Ibnnettes de timbres difïérens, me régalèrent, 
durant toute la nuit, d’un concert continu &c 
peu harmonique; & ce concert ne cefla point, 
parce que ces animaux ne ceflerent point de 
manger ou de mminer. Quoique j’eufle marché 
tout le jour fans prendre aucun repos, il ne me 
fut pas poflîble de clf)re l’œil. La nuit me parut 
d’une longueur exceffive, & je ne m’y occupai 
que de guetter le moment où je verrois poindre 
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le jour. Dans des lieux tels que ceux-ci , oü on 
marche à côté des abîmes , je ne pouvois me 
hafarder à faire route la nuit.' Je fus contraint 
de dévorer l’ennui, de patienter, & d’attendre. 
Je vis enfin le ciel blanchir vers le levant : ce 
fut le fignal de mon départ. 
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Suite de La K illée qui conduit à ALtorf. 
Bourg d’ Altorf. 

Je partis fort fatisi&it de me voir débarraflé 
d’im concert nocturne qui ne m’avoit point 
amufë. Je defcendîs l'efpace environ de quatre 
lieues, fur le flanc de la vallée, par un fentier 
très-difficile. Le fond de cette vallée n’a de lar- 
geur que celle de la riviere qui y coule : les 
Bergers ont leurs habitations fur le penchant de 
la montagne, qui eft très -rapide, d’efpaces 
en efpaces, j’avois fous les yeux des cafcades qui 
fe font remarquer, foit par le volume de leurs 
eaux,foit par la liauteur dont elles tombent, 
fbit par la variété de leurs formes. 

Je reconnus , non fans quelqu’émotion , la 
cordialité des habitans de ces montagnes : étran- 
ger, inconnu, quelques-uns d’eux, en paflant, 
fans protérer une parole, me prenoient la main , 
& la ferroient dans la leur. Heureux, me fuis-je 
dit, les hommes, dont les inftitutions n’ont point 
dépravé les ma’urs; leur cœur, ouvert à toutes 
les vertus, ne refpire que l’ordre &: l’humanité? 
Un GouvernemÂt fondé fur des. loix fages, 
rapproche les hommes ; le Gouvernement arbi- 
traire les ifüle , même dans leurs familles ! 
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Defcendu au bas à l’entrée de la vallée, 
je rie tardai pas à arriver à Altorf. C’eft un bourg 
grand , riche, & bien bâti , orné de Fontaines, tfe 
belles églilés, & d’une place publique cpii ea 
occupe le milieu. Tout y annonce l’aifance de 
Tes habitans. Où le trouvoient , fous le joug 
Autrichien, une douzaine de fautes de pafteurs, 
il fe trouve aduellement de belles rues longues, 
larges , droites , propres , bien drelTées, & déco 
rées de très-beaux bâtimens. Le fol n’a point 
changé : il étoit ingrat alors , il eft encore infé- 
cond aujourd’hui; il ne produilbit rien alors, 
il ne produit rien encore aujourd’hui; Ibus 
un ciel libre, les hommes le font multipliés,' 
l’abondance règne au milieu d’eux , & la vertu 
habite Ions leurs toits. 

Altorf, fameuse dans l’Hiftoire de la SuilTe, 
fut le berceau de la liberté Helvétique. 5a grande 
place fut témoin de la feene qui prépara la révo- 
lution. Oh! que ce lieu eft intéreftant! avec quel 
empreflèment mon oeil a cherché l’endroit où 
fut élevée cette pique fameufe, monument de 
la violence &c de l’iniquité du Defpote ! Avec 
quelle avidité j’ai cherché celui où Guillaume 
Tell décocha le trait, celui encore où la pomme 
fut enlevée, au milieu des acclamations, de defiu* 
la tête de fon fils, viftime innocente qui, les 
inains croifées fur la poitrine , ignoroit le danger. 
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& les alarmes de Ton pere ! Avec plus d’intërêc 
encore, cherchai-je l’endroit où Guillaume Tell, 
interrogé par le Bailli , fur l’ufage de fa fécondé 
flèche l Barbare, s’écria-t-il , celle-ci t’étoit del- 
cinée , fl la première eût atteint mon flls l 

C’eft fur la place du marché d’Altorf , qu’au 
milieu d’un peuple immenfe , témoin de l’exécu- 
tion des ordres barbares du Gouverneur, Guil- 
laume Tell décocha le trait qui , d’une diflance 
allez conlidérable , enleva la pomme placée fur 
la tête de fon flls chéri , aux acclamations de 
tout le peuple ! 

La belle tour ifolée qui s’élève fur la place,' 
eft conftruite à l’endroit même où fût plantée 
la perche à laquelle fut attaché le flls de Guil- 
laume Tell , viélime innocente du defpotifme 
criminel , également farouche & extravagant du 
Bailli Gefsler. Les peintures d’une des faces de la 
tour retracent encore aux yeux du peuple cette 
fcene fameufe dont nous avons préfenté l’efquifle 
dans rintroduâion. Sur une autre face de la 
tour , on voit Guillaume Tell à l’inftant où , 
après s’être élancé de la barque , il la repouCTe 
du pied au milieu des flots : &: dans un troifieme 
tableau , le Bailli tombe mort fous le trait que 
lui décoche l’intrépide Nautonnier. Les peintures , 
en font ailèz bonnes, &: on a foin fans doute 
,de les renouveller, car elles me parurent très- 
fraîches. 
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Vers l’autre extrémité de lar-y^lace, eft une 
colonne furmontée de la ftame -en pierre de 
Guillaume Tell, conduifant lui- même, par la 
main. Ion fils à la perche fatale, l’arbalète fur 
l’épaule , & fon fils ayant à la main la pomme 
qui dévoie être placée fur fa tête. 

Altorf, chef-lieu du Canton d’L’ri, eft placé 
dans un enfoncement à fond de cuve, entre 
d’énormes malles de montagnes, non loin de 
la ReulT, & à une demi-lieue du lac de Lucerne. 
Il eft vraifenjblable que ce lac a abandonné le 
bourg d'Altorf , conftruit originairement l'ur fes 
bords. Les toits des maifons y font chargés de 
grollès pierres pour les aiTurer contre les coups 
de vents impétueux qui viennent les alfaillir , & 
auxquels les expofe le voifinage du lac fur lequel 
les vents ne rencontrent aucun obftacle qui les 
arrête. 

Il s’y trouve trois égîifes , deux couvens , un 
magalîn à bled , & un arlènal. C'eft le fiége de 
la régence du pays , compofée de foixartte con- 
feillers , pris dans chacun des villages du Canton; 
mais c’eft à Botzlingen , à une demi-lieue environ 
d’Altorf, que fe tient l'AlTemblée générale du 
Canton qui a le pouvoir légiflatif. 

On voit encore à Altorf les débris de la forte- 
refle, que le defpotifme y avoir conftruite pour 
tenir en bride les habitans, & qui fut rafée 
«a 130S, lors de la révolution. 
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Le Canton tl'üri , à raifbn de ce qu’il fut la 
théâtre des fremiers exploits des Suiflès , eut 
long-temps le premier rang dans la confédéra- 
tion , &c ill’a cédé depuis au Canton de Zurich , 
fuivi de ceux de Berne &c de Lucerne , tellement 
qu’il n’eft aujourd’hui que le quatrième entre 
les Cantons. Sa population eft de quatorze mille 
habitans. 



Digilizcd Dy Google 


EN Suisse. 


iij 


Trajet d'Altorf a Stann^. 

FluELEN , village fitué à la tête du lac de 
Lucerne, eft comme le porc d’Altorf, dont il 
ell diftant d’une demi -lieue. Plaçons encore ici 
un trait de l’humanité, de la piété , qui caracPé- 
rife le peuple eftimable chez lequel je voyageois. 
Un incident exigea que je retournaflTe à Altorf. 
Je ne m’énonçois pas avec aflez de facilité en 
allemand pour remplir l’objet qui m’y appelloit.' 
Le frere de mon hôte s’apperçut de l’embarras 
où j’étois, &, fans aucune invitation de ma 
part , il voulut fe tranfporter à Altorf avec moi. 
& m’y fervir d’interprête. Il m’y accompagna, 
régla ce qui m’y attiroit , &: repartit audi-tôt 
avec moi fans avoir voulu accepter aucune 
marque quelconque de ma gratitude , pas même 
le plus léger rafraîchiflement. 

' Je ne fonge , qu’avec peine , que le commerce 
& la fréquentation des habitans de ces lieux , 
avec les Italiens qui y paiTent perpétuellement 
à la defcente du Saint-Gochard , tendent à altérer 
à la longue cette franchife, ce délintéreflTement, 
cette fimplicité de mœurs , qui eft à deux mille 
ans des nôtres. 

Je pris une barque à Fluelen , munie de deux 
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rameurs. Un calme parfait tenoit la furface du 
lac comme immobile, rendoit la navigation 
délicieiife dans des lieux &c dans un fite aufli 
pittorefques. A droite, j’avois un rempart de 
roc vif, coupé à pic, & qui s’abattoit perpen- 
diculairement dans les ondes. J’y remarquai avec 
étonnement dans les bancs, lits , ou adifes , une 
difpofition qui imite la tapiflèrie de point de 
Hongrie. A côté , une fuite de couches ployées 
circulairement , &c oppofées à d'autres qui le 
font aufli en fens contraires, repréfentent aflez 
bien de part &: d’autre le cirque du Vatican. 
Ces tranches, vers le fond du cirque, com- 
mencent à fe développer de nouveau en le'deflS-r 
nant de même , mais la nature finit ici fon jeu , 
Tans avoir achevé ces nouvelles répétitions du 
cirque. 

J’ai defliné fur place cette conformation inté- 
rieure du rocher tout-à-fâit finguliere , qui fixa 
long-temps mes regards, 6 c fut encore plus long- 
temps l’objet de mes conjectures. 

Dans cette partie du lac, s’avance , en forme 
de péninfule, une prairie de forme ovale : c’efl-là, 
qu’en 1307, les trois Héros, auteurs de la ré- 
volution , fe concertèrent & jeterent les fonde- 
mens de la liberté Helvétique. 

A une lieue 6 c demie environ du port d’où 
nous étions parti , 6 c fur le bord du lac , je te- 
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marquai , avec le plus vif intérêt, une Chapelle 
mémorative , conftruite au pied des rochers , à 
l’endroit où Guillaume Tell , ce héros qui 
brava les tyrans, embarqué fur le lac, pour 
• être tranfporté , comme prifonnier , à la forte- 
relTe de Kiiflènacht , s’élança de la barque 
fatale qu’il repoufla au milieu des flots. Le 
BaiHi , pour ne point quitter de l’œil fa malheu- 
reufe viftime, s’étoit embarqué avec lui àFluelen. 
Une violente tempête les accueille , on eft prêt 
à périr , & on confeille au Bailli de faire délier 
Tell, qu’on favoit fort & vigoureux, pour l’em- 
ployer à fauver la barque du péril. Il rame efièc- 
tivement avec tant de force &: d’adreffe qu’il tire 
la barque du milieu des flots , &£ l’aniene vers 
une pointe de rocher qui était fur le bord du lac. 
A l’inftant il s’élance , il échappe comme un 
éclair, repoufle la barque du pied, au milieu 
des vagues , &T il s’enfonce dans les bois & les 
rochers j événement auquel la Suide dut , en 
quelque forte, fon falut. 

La Chapelle , qui en retrace le fouvenir , eft 
ouverte en portique. Klle eft bien entretenue & 
'ornée de peintures relatives à la délivrancede la 
Suide. Elle eftadîfefur unrocherquis’avancedans 
les eaux , &: elle eft ombragée par quelques 
toùdès de bois , les unes à côté de la Chapelle , 
les autres fuipendues au-dediis. 
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Les peintures qui préfentent toute la fuite de 
l’hiîloirede Guillaume Tell, me parurent très- 
fiaîches d’aflez bonne main. Ces fortes de 
xepréfentations qui rappellent au peuple les prin- 
cipaux traits de fon hiftoire, fe retrouvent fré- 
quemment en Suiflè , fur les Hôtels-dç-Ville , 
le$ Eglifes , & autres édifices publics ; fur les 
fontaines , dans les lieux d’aflemblée , &r fur 
ies maifons même des particuliers. 

Plus loin , je remarquai , dans le lac , un 
grand rocher ifolé , d’environ quatre vingt pieds 
de haut , de forme ronde , & qui , par la com- 
binaifon des couches horifontales &c des fentes 
perpendiculaires , imite aflèz bien une tour an- 
tique , bâtie comme les murs d’Autun , de petites 
pierres cubiques , ce qu’on nomme ouvrages ré- 
ticulaires ; une efpèce de maflic qui fe voit entre 
les couches & les refends , achevé de compléter 
l'illufion. Par une femblable dirpofidon , les 
■chaînes de rochers qui longent le hic du côté de 
firunnen , reflémblent parfaitement à d’anciens 
murs de fortereflè. 

Je débarqiui près de là , à l’appofite de 
Brunnen , &c je pris terre au pied d’un rocher. 
Il s’y trouve une maifon ifolée , preffée entre 
la naontagne &r le lac. J’y pris un verre de mau- 
vais cidre , &: je m’apprêtai àefcalader le rocher 
par un fentier très-rude taillé en zig-zag. Arrivé 
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fur le haut , ce fentier fe perdit fous mes pas , 
&: difparut furla peloufe. Jecommençois à errer 
incertain , lorfqu'un montagnard , dont je fis 
la rencontre, redreffa ma diredion,en m’in»- 
diqiiant celle que j’avois à tenir. 

Chemjn faifant , je me trouvai à côte d’un 
lac , d’un quart de lieue de diamètre , placé au 
pied d’une très-haute malle de rocher , & dans 
un enfoncement. Je le parcourus de l’œil, & 
bientôt ma furprife devint extrême. Il en fortoit 
une petite riviere qui faifoit mouvoir une uGne 
à fcie , &: couloir avec rapidité. Sa diredion 
m’étonna. Elle couroit vers une montagne con- 
tinué où je favois qu’il n’y avoit aucune iffite qui 
pût donnér palTage à fes eaux. J’abandonne auffi- 
tôt mon chemin, je joins la riviere, & je Is 
cotoye en ladelcendant , pour avoir la folution 
de ce problème qui m’inquiétoit. Je ne l’eus pas 
fuivi l’efpace de cent toifes , que je vis ce cou- 
rant, fe rendre dans un balïîn circulaire d’en- 
viron douze pieds de diamètre où il s’engoufiroit 
par trois entonnoirs. 

Il eft croyable que les eaux vont au lac de 
Lucerne , qui en eft diftant d’une lieue ; mais il 
feroit très-pollible qu’elles allalTènt ailleurs , eit 
débouchant dans un ailtre lac , dans un fleuve , 
ou en donnant nailTance à une riviere ou à plu- 
fieurs ruifleaux écartés les uni des autres par la 
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dividon ou dirperdon de Tes eaux dans le lèin de 
la terre. 

Je repris de mon mieux la direélion qui m’a- 
voit été indiquée. Je pénétrai , à la grande élé- 
vation où je me trouvois , dans une vallée fort 
longue, parallèle au lac de Lucerrii'^ -J’en def- 
cendis , & je me trouvai à l’entrée d’une des 
deux grandes vallées qui forment principalement 
le Canton d’Undervald , & , à une lieue plus 
loin , je trouvai Stantz qu’on regarde comme le 
chef-lieu du Canton. 
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Stantz eft un bourg magnifique; de belles 5c 
grandes maifbns y ont pris la place de quelques 
habitations de bergers qui s’y voyoient avant la ' 

' révolution. Des hommes aifés, bons, juftes, 
vertueux , y ont fuccédé à une poignée de mal- 
heureux, flétris par la fervitude 5c l’indigence. 

L’Eglife en eft ornée de très-belles colonnes de 
marbre noir veiné, qui en c’ivifent les nefs, 5c 
font au nombre de dix. Des colonpes de même 
matière, mais d’un moindre diamètre en fou- 
tiennentle porche. Cette Eglife eft accompagnée 
d’une tour, furmontée d’une très-belle aiguille. ' 
AutourderEglife , des tombes couvertes d’œillets, 
cultivés par les mains d’une fille, d’un frere , 
d’un fils , d’une époufe , ou par celles d’un ami , 
me peignoient , d’une maniéré attendrifliante , 
la fènfibilité des cœurs qui ne font point émouffes 
par des jouiflances fadices , ni dépravés par de 
mauvaifes inftitutions î Le temps des œillets eft-il 
pafle, on y fubftitue d’autres fleurs fuivant la 
fâifon , Sc tous les villages du Canton montrent 
le même attachement pour leurs proches. En 
général , ü y régné une grande piété. Je rencon- 
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trois fréquemment des gens qui , chemin (âifanr, 
pfioient en commun , &c à haute voix. 

J’arrivai àStanrz vers lefoir. Je voulus fouper • 
en famille : on fervit proprement, délicatement , 
abondamment. Je vis un pere aimé de fes enfans , 
une mere douce & attachée à fa maifon ; des 
enfans imbus de principes d’union & d’harmonie 
qui préparoient le bonheur d’autant de familles. - 

Ce bourg eft catholique, ainfi que tout le 
Canton. Il s’y trouve un couvent de Capucins , 

& un autre de religieufes Francifcaines. Le vil- 
lage de Stantz-Stad , fitué au bord du lac, eft 
conirne le port de Stantz , &r il reçoit , par le 
lac , les produdions &c les marchandifes des dif- 
trids adjacens. 

Le Canton d’Undervald a neuf lieues dans 
fa plus grande étendue. Une montagne chargée 
de bois , divife le pays en deux vallées : lé haut 
& le bas Undervald ; la vallée fupérieure &r la 
vallée inférieure. Les pâturages &■ les beftiaux 
en font toute la richeflè t il n’y croît ni bled ni 
vin. A une lieue de Stantz , il s’y trouve des 
carrières de marbre noir. On y rencontre plulieurs 
lacs &: trois fources d’eaux feutrées, voifines les 
unes des autres, entre Stantz-Stad, & l’un des 
bras du lac de Lucerne. 

Ce Canton eft le fixieme dans l’alliance. Le 
nombre de fes habitans eft de vingt mille ou 
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environ. Pour le fpiriruel, il refifortit à l’Evêché 
de Conftance. A l’époque de la liberté du pays, 
Stancz étoit le point de réunion &c la Capitale 
du Canton ; 6c comme ce bourg eft dans la 
vallée inférieure, & dans le pays au-deflbus du 
bois, en allemand Unterwalden , tout le Canton 
en prit le^om d’Undervald. Il ne formoit alors 
qu’un feul corps ; & , en effet , le vieux fceaa 
public de Stantz porte en légende ; SigiUum 
univerfaatis hominum vailis fuptrioris & inferioris. 
Mais l’an 1 1 jo , quelques différends s’étant élevés 
entr’eux pour quelques répartitions , les deux 
vallées fc détachèrent l’une de l’autre , & firent 
chacune un corps à part. Il en eft encore ainfi 
aujourd’hui , 6c quoique relativement au Corps 
Helvétique , les habitans ne forment qu’un feul 
Canton; cepèndant, pour l’adminillration inté- 
rieure, ils font divifés en deux Corps ou Com- 
munautés générales, qui ont chacune l’autorité 
abfolue dans leur diftriâ, qui ont chacune leur 
Chef, leurs Allèmblées publiques, leur Régence, 
leurs Officiers. Sarnen eft le chef-lieu 6c le fiége 
de la Régence de la valût d'en~haut, comme 
Stantz l’eft de la va.''te d'endos. Mais Stantz eft 
le lieu le plus confidérable de tout le Canton. 
L’un 6c l’autre a fon Confeil , compofé de foixante 
perfonnes , tirées des differens villages de la 
vallée ; mais quand il s’agit de délibérer en corn- 
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mun , la vallée de Sarnen envoie les Députés à 
Stancz : on y délibéré en Confeil général , au- 
quel tour homme âgé de feize ans a le droit > 
(i’alSfter. 

Chaque Pâroifle a fon Magiftrat particulier^ 
compol'é de fepc Juges; & cour habitant qui a 
trente ans révolus , peut aiïïller comme Juge à 
la décifion des catifes criminelles. Les Ailèmblées 
générales de chacune des deux vallées fe tiennent 
régulièrement une lois tous les ans dans la vallée 
inferieure. Dans les dictes des Treize-Cantons, 
les deux vallées ont trois Députés, dont deux de 
la vallée d’en -bas , le troilieme de la vallée 
d’en- haut; mais comme ces deux vallées ne font 
qu’un feul Canton , ces trois Députés n’ont en- 
femble qu’un feul fulFrage. 

Qu’il eil humain , qu’il eft bienfaifant le bon 
Peuple d’Undervald ! L’hofpitalité eft une vertu 
chere à fon coeur; & un voyageur à pied qui 
n’ofFriroit point à Tes yeux un luxe oflènlant, 
pourroit, d’habitation en habitation, vifiter tout 
le pays , & trouver par-tout un alyle gratuit, 
&: l’accueil de la fraternité! 

On entend dire chez nous, aux gens imbus 
des principes déteftables du defpotifme,, qu’il 
faut tenir le payfan dans la mifere, que s’il fort 
de cet état, il devient infolent. Quelle étrange, 
quel cruel &: fcandaleux propos l Eft -ce des 
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hommes, eft-ce des freres qui ofent ainfi blaf- 
phémer l’humanité ! Le paylàn n’eft infolent que 
parce qu’il fent l’opprelfion , que parce qu’il fenc 
des fers pour lefquels il n’eft point fait ! Rendez- 
le ce qu’il doit être, rendez-le citoyen, & il ne 
le cédera ^ aucune clafle dans les qualités mo- 
rales ! C’eft en voyageant dans les Cantons popu- 
laires de la Suifte, qu’on le convainc pleine» 
ment de cette vérité. 




\ 


< 


/ 


Digitized by Google 


Voyage 




Trajet de Stant:^ au Lac de Brienv{i 
Unttrfeven ; Inttrlaken; Frutigen. 

D EPUis Stantz, je longeai le lac de Saraen : 
ce lac a trois lieues de long, fur cinq quarts de 
lieue de large. Je m’élevai par des chemins diffi- 
ciles fur les montagnes qui le dominent j la nuit 
me furprit en les montant, elle fe trouva entière- 
ment clofe lorfque je fus au fommet , & l’obfcurité 
augmentée par le voifinage d’une forêt, me dé- 
robott prefqu’entiérement les traces du fentier 
que j'avois à fuivre. Cependant , le reflet des 
eaux d’un lac que je cotoyois , m’en fit apper- 
cevoir l’exiftence. Il a Ibn badin fur le haut des 
montagnes, qui féparent le Canton d’Undervald 
de celui de Berne. La nuit étoit fi fombre, que, 
dans le temps même où j’afpirois à la rencontre 
^de quelques habitations, je faillis à ne pas apper- 
cevoir celles d’un village qui fe préfenta fur mon 
chemin. Il ne s’y trouva point d’auberge ; mais 
heureux pays où les loix de l’humanité font en 
recommandation! Un de ceux de la maifon où je 
m’adreflai, fans aucune invitation de ma part, 
fans aucune promefle de récompenfe, par une 
nuit obfcure , m’accompagna , ou plutôt me 
conduifit au plus prochain village , diflant d’un 
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<}ua.rt de lieue , me mena à l’auberge qui y étoir, 
m’inrroduilit , me recommanda, &: s’en ajla, 
fans avoir voulu accepter d’autres marques de 
ma gratitude, qu’un verre de vin, encore s’en 
défendit-il beaucoup. Les hommes ïëront tels 
par-tout , lorfque le caraélere facré de la nature 
ne fera point oblitéré par des régimes infenfés. 

Je ne fus point fervi magnifiquement, il s’en 
faut bien ; mais je fus reçu , comme H je fiiile 
arrivé chez un ami. Je repartis le lendemain de 
, bonne heure , & je reconnus alors diftinftement 
le lac que je n’avois fait que foupçonner la veille. 
Je gravis un rocher des plus âpres, du haut du- 
quel defeendoient une troupe de Montagnards , 
tranfportant, du pays voifin, fur leurs épaules, 
des piles de fromages, dont la charge, pour 
chacun , eût prefque fait celle d’une bête de 
fomme : & il falloir bien qu’ils les portaflent, 
puifqu’ici les chemins ne font praticables ni aux 
voitures, ni aux chevaux, ni même aux mulets. 

Parvenu fur les hauteurs, je me trouvai dans 
une vallée de verdure, fermée de tout côté; & 
comme les montagnes qui la forment font fort 
hautes, elle doit recevoir, fur-tout lors des fonte» 
de neiges, une grande quantité d’eaux. J’y re- 
marquai même des ravins , qui m’en indiquèrent 
les courans & la direélion. Ils fe terminent à des 
entonnoirs, par lefquels les eaux s’engoufrent 
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dans la terre. Un tas de pierres, à travers Ici» 
quelles les eaux peuvent fe glilTer , occupoit les 
' lx)rds de chaque entonnoir , & y avoit été formé à 
delTein, de peur que l’ouverture, par une caitle 
quelconque , ne venant à s’engorger ou à s’obf- 
truer , les eaux ne comblent la vallée , ne la 
' transforment en lac. 

A cinquante pa.s de là , j’entendis le bruit 
d’une chute d'eau conlidérable , &c le nouveau 
local où je me trouvois , étant encore à fond de 
cuve , je fus curieux de favoir ce que deve- 
noient ces eaux. Je quittai mon chemin, &r je 
me dirigeai à l’endroit où j’entendois le bruit. 
Je trouvai la cafcade, je fuivis le gros ruideau 
qu’elle forme au pied de la montagne, je le 
fuivis dans fa courfe , &: j’arrivai avec fes eaux 
à un petit badin où il eft abforbé. Une grille 
de bois, placée à l’entrée du goufre, prévient 
l’accident dont j’ai parlé il y a un’ inftant. Je 
montai encore , & je me trouvai bientôt fur le 
penchant des montagnes qui regardent le Canton 
de Berne. Le chemin dès l’abord paflè dedans &c 
par le milieu d’une maifon ifolée de ce Canton. 

Il eft un jeu imprudent auquel fe livre quel- 
quefois l’étranger qui voyage dans les Alpes. 
Du haut des montagnes , du haut d’immenfes 
& profondes vallées , il aime à détacher des 
pierres volumineufes , des éclau de rochers qui. 
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à une demi-lieue dei-là , quelquefois à nnelieue^ 
vont , avec des bonds prodigieux , vont , avec 
une vîteffe , une violence inconcevables , crever 
ou renverler des habitations, rompre des arbres, 
écrafer des bœufs , des chevaux , des bergers , 
qui étoient hors de la portée de la viie , 'ou 
qu’il croyoit hors de la diredion du bloc def-i 
trudeur & meurtrier ! Je reconnus ici , plus 
que jamais , combien cetamufement a de danger. 
-Sur mon pailage , fe trouva un fragment de 
rocher qui étoit comme en équilibre , &: qui, 
n’attendoit plus qu’une légère impulfion pour fe 
précipiter par une pente rapide qui alloit fe 
terminer à l’Aar. Mon guide alloit la lui donner, 
iorfque quelque choie de rouge fe découvrit à 
nos yeux , à quinze ou vingt toifes plus bas. 
C'étoit une femme , -baiflee dans la tbugere ', 
•qui cueilloit ou cherchoit je ne fais quoi, &c 
qui étoit précifément fur le paflage du rocher. 
Il fe retint , &r il étoit temps. Le choc eût été 
tel , qu’elle n’eût certainement pas eu le temps 
de jeter un cri. 

De ces hauteurs, je vis la belle verdure ôc 
les gras pâturages qui tapilTent la vallée que 
traverfe l’Aar avant d’entrer dans le lac de Brientz. 
Eclairé le foleil, du haut des montagnes ce 
fleuve me fembloit un fleuve d’argent. Vers le 
bas , je marchai fur de vaftes décombres d« 
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montagnes écroulées , par lefquels j'arrivai an 
village de Brientz. J’y entrai à midi , mais l'a 
laflîtude , & la perfpeéHve d’une barque qui 
devoir partir le lendemain matin , me déter- 
minèrent à y paflèr le refte de la journée. 

Le lendemain , de grand matin , nous nous 
embarquâmes fur le lac ; la traverlée fut des 
plus tranquilles , & nous allâmes prendre terre 
à l’endroit où l’Aar fort du lac de Brientz pour 
traverfer en ferpentant les plaines rafes & unies 
qui vont fe terminer au bord du lac deThunn. 

Je vis en paiïant le bourg d’Ünterfeven , &: 
la petite ville d’Interlaken, fitués l’un & l’autre 
entre les deux lacs de Thunn & de Brientz. 
Celui-ci a trois lieues de longueur , fur une demn 
lieue de largeur. En quelques endroits , il eH 
profond de cinq cents cinquante toifes. On y 
pêche une efpèce de harengs que l’on, vend def- 
léchés à la fumée. 

La grande plaine , bafle & unie, qui eft entre 
les deux lacs , offre un verger ouvert &T fans 
clôture. Cette plaine fut autrefois le fond d’un 
lac , lorfque ceux de Thunn & de Brientz n’en 
faifoient qu’un. Ce lac unique ne fè terminoit 
même point au lieu où finit celui de Brientz j 
fon balïîn s’étendoit jufqu’au fond de la vallée 
que traverfe l’Aar avant de s’y jeter. Ce lac avoit 
plus d’étendue que n’en ont aujourd’hui ceux 
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Je Zurich ou de Lucerne. Il n’avoif pas moins 
de douze lieues de longueur. Le vallon arrofé 
par l’Aar , qui s’étend de Brientz à Meiringen , 
chef- lieu du pays de Hafli , a trois lieues de 
longueur. En obfèrvant à leur bafe les rochers 
qui le forment, à l’afpeél de leurs furfaces lifles 
& adoucies, à l’afpeâ: des formes arrondies dans 
les parties faillantes ; on reconnoît fans peine 
les impreflîons & le battement durable des eaux, 
qui ne laiflent aucun doute que le fond de la 
vallée n’ait été, dans des temps reculés, le fond 
d’un lac , dont ceux de Thunn & de Brientz ne 
Ibnt qu’un rélido. 

Je côtoyai le lac de Thunn , qui a cinq lieues 
de longueur fur une lieue de largeur, &r dont 
le badin eft très-beau. Vers fa rive méridionale 
s’élève un rempart immenfe de roc vif, & prefque 
vertical , qui monte jufqu’aux nues , &r va en 
s’abaidant du côté de l’orient. 

En longeant le lac de Thunn , le terrein va 
en s’élevant durant l’efpace de trois lieues , & 
il^ eft parfemé de villages. Vers les deux tiers 
de fa longueur, je commençai à m'en éloigner 
vers le midi , toujours en m’élevant. Ailleurs , 
on nommeroit ceci une montagne; en SuiflTe, 
ce n’eft qu’une inégalité du fol. Du haut, fi on 
le veut , de ce tertre , ma vue glidant entre les 
interftices des montagnes , atteignit à une des 
Tome lU Q 
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barrières de la France , le Jura , qaî , en me 
frappant inopinément de l’idée & du fouvenir 
de ma patrie, me remplit de la plus douce 
émotion ! . Du haut de cette éminence , fe pré- 
fenterent à mes regards de grandes montagnes, 
des vallées larges , longues & profondes ; &c mes 
yeux fe fixèrent bientôt fur une montagne ifolée, 
qui , du fond de la vallée , s'élève à une hauteur 
confidérable , fous la forme d’une pyramide 
quadrangulaire fort régulière : Vimmis efl: au 
pied. Je defcendis dans ces profondeurs , je 
travçrfai l'impétueufe riviere de Kandel , qui 
defcend des Alpes , & j'allai prendre gîte i 
Frutigen, 
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PASSAGE DU GEMMI. 

Je partis de Fnitigen au point du jour, & je 
fuivis la branche de la vallee qu’arrofe le Kandel. 
Vers le chevet de cette vallee , le fol s’exhaufle 
confidérablement tout-à-coup , &: forme fur le 
haut um vade plateau qui aboutit au pied du 
Gemmi , ou Kandel-Steg. 

Que fur une route , au croifement des che- 
mins, on pofe des poteaux indicatifs qui dirigent 
les pas incertains du voyageur? c’eft ce que l’on 
voit tous les jours : mais que le long d’un chemin 
ifolé , qui ne fe partage point , on rencontre de 
telles indications, c’eft ce que je n’avois point 
vu encore , je le remartjuai avec lurprife , 
& je ne tardai point à en reconnoître la caufe. 
A peu de diftance de là , le Gemmi fe préfente 
à la traverfe, comme un mur immenfe; plus 
de route, plus de fentier , nulle vallée, nul làux- 
fiiyant ! c’eft un rempart de roc vif , coupé 
d’à plomb. Lefeul ravin, la feule crevalTe qu’on 
y apperçoit , reflerre les eaux d’un torrent qui 
le précipite avec autant de violence que de fracas. 
Qu’eût fait le voyageur, e'tonné à la vue de cette 
malTe , qui lui eût prél'enté le terme de (bn 
voyage? il fe fût cru fourvoyé, il ne lui bit refté 
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qu’à retourner fur fes pas ; & le poteau , qui 
offre à fes yeux ces mots confolans , Route du 
Vallais , eft un confortatif , c’eft le témoignage 
dont il avoit befoin. Il femble lui dire : Etranger, 
qui que vous foyiez , ne défefpérez point ; dans 
ces lieux fauvages , dans ces affreux déferts , 
dans ce chaos , dans ce filence de la Nature , 
à l’afped de ces barrières infurmontables , qui 
vous femblent ne pouvoir être franchies que 
par les autours les oifeaux de proie , ne fuf- 
pendez point vos pas! une adminifiration pré- 
voyante & courageufe a rompu les obftacles î 
avancez , reconnoiflèz & béniflez fes travaux 
& fes bienfaits. ‘ 

Je marchai dès -lors avec affurance , & ces 
rocs efffayans me préfenterent fur leur flanc , 
coupé à pic , un fentier incliné , taillé dans le 
roc, qui, replié mille fois fur lui-même & en 
s’élevant graduellement, me porta au pied d’une 
montagne affife fur la première : je l’efcaladai , 
& du plateau de celle-ci s’élève une troifieme 
&: énorme montagne , qui porte au - deffus de 
la région des nues fa cime , toujours chargée 
des attributs de l’hiver. C’eft proprement le mont 
Gemmi , qui donne fon nom aux fommets ad- 
jacens. 

Cette montagne préfente l’afpeft d’une pyra- • 
mide obtufe , régulière -, on la croiroit l’ouvrage 
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de l’art , & taillée de mains d’hommes. Cela , 
joint à l’éclat que lui donnent les neiges dont 
elle eft perpétuellement couverte , lui a mérité 
le nom de Gemmi , pris du latin gemma. L’efièt 
en eft d’autant plus frappant, que tout ce qui 
avoifine cette montagne n’eft de toutes parts que 
confufion , débris, caflTures , renverfemens , &r, 
pendant deux heures entières , je marchai fur 
des décombres , lur dfes montagnes écroulées & 
fraca (Tées. 

M. Ramond rejete très-légérement cette éty- 
mologie , en alléguant que , fuivant lui , le mont 
Gemmi eut ce nom avant l’exiftence de la Langue 
Latine. Mais qu’il nous le dife , d’où fait-il qu’a- 
vant l’exiftence de Rome il porta le nom de 
Gemmi ? Qui lui a dit qu’il n’eut point alors un 
autre nom î Qui eft-ce qui lui a certifié que les 
Latins n’ont point changé le nom qu’il put avoir 
dans une antiquité plus reculée , eux fous qui tant 
d’autres ont changé, fur toute la furface de la 
Terre , alors connue î 

M. Coxe eft plus mal fondé encore, lorfqu’il 
improuve l’origine avouée des noms (bus lefquels ' 
on défigne les montagnes de Jungfrau-Horn , de 
Vetur-Horn , de Schrtek-Horn , dont nous avons 
parlé ci-devant. Autant vaudroit-il qn’il nous 
dit que le Mont-Blanc n’eft point ainli appellé 
de l’éclat des neiges qui le revêtent , ou de c» 
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qu’il eft la montagne blanche par excellence. Ses 
oblervations là-deilus ne trouveront grâce auprès 
de perfonne. 

J’avançai, &r je côtoyai un petit lac, qui eft 
la fource du Kandel. 11 étoir cinq heures du loir, 
je n’avois encore pris ni repos, ni nourriture» 
& Ibit par les forces que donne la Nature pour 
franchir les déferts où on fe trouve engagé , loit 
la nouveauté des objets, l’infolence des lieux, 
la grandeur du Ipeftacle , l’attention, l'intérêt, 
quelquefois l’admiration qu’ils commandent-, je 
n’avois encore éprouvé ni laflîtude, ni befoin ! 

Le chemin s’effaça tout-à-coup, &c difparut 
fur une peloufe, où je n’en reconnus plus de 
veftiges. Je continuai cependant par où je pré- 
fumois que devoir être fa dircélion. Je me trou- 
vai bientôt au pied de décombres formées par 
des montagnes éboulées : je m’y élevai , èc 
contournant enfuite une montagne que j’avois à 
la droite, je me trouvai inopinément dans un 
hofpice établi pour cepx que la nécelTîté , je ne 
dis pas la curiofité, (on ne le préfume point) 
dirige par ces affreux déferts. 

Quoiqu’il ne fût pas fix heures ^ je me déter- 
minai facilement à y paflèr la nuit, pour ne 
point m’engager à fes approches dans des lieux 
auflî fauvages. Une cahute habitée par un homme 
fêul, en tout autre lieu que la Suilfe, m’eût pré- 
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fente un réduit redoutable : ici, j’y entrai avec 
joie, j’y dormis avec iëcurité, & l’idée même 
du danger ne fe préfenta point k. mon efpric 
fous un ciel où des loix conformes à la Nature 
n’ont point dégradé les hommes. Du lait 
chaud fans Tel, du pain dur, du fromage me 
piéfenterent un repas délicieux, & fuient Us- 
feuls mets que me lervit mon Hôte. 

Au pied de l’hofpice eft une excavation pn>- 
fonde &: à fond de cuve, d’environ deux cents 
toifes de diamètre,, environnée de hautes mon- 
tagnes. Le fond en étoit à fec; mais, par l’infpec- 
rion des lieux , je jugeai que les eaux dévoient 
s’y engouffer, puifque cet endroit étoit le récep- 
tacle néceflaire des eaux qui y defeendent des 
montagnes environnantes,. &c dont l’abondance» 
doit être prodigieuiè , fur-tout lors de la fonte- 
des neiges. 

11 étoit ëncore de fort bonne heure lorftjue 
j’arrivai à l’hofpice, &: je voulus y defeendre 
avant la nuit. Je reconnus efièdivement fur le- 
Éand quatre ou cinq bouches, de plufieurs pieds 
de diamètre, en partie obftruées par la vafe, & 
qui engloutiflbient les, eaux. J’en conclus que ce 
lieu étoit le badin d’un lac périodique, & c’elfc 
ce que me confirma mon Hôte à mon retour à 
la hutte. 11 eft des laifons où les montagnes en- 
voient beaucoup plus d’eaux que les entonnoirs 
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n’en peuvent abforber : le lac croît & fe forme. 
Dans d'autres temps, la quantité d’eau qui entre 
dans le badin , & celle qui eft abforbée étant 
égales , du moins fenfiblement , le lac ne change 
point fon niveau : dans d’autres , il en reçoit 
moins qu’il n’en abforbe , ou même il n’en reçoit 
point du tout; alors il décroît, & il finit par 
laider Ion lit à fec. Des trois bouches que j’ob- 
fervai , l’une a deux pieds de diamètre à l’orifice, 
l’autre cinq pieds , &: le troifieme huit pieds. 

Mon Hôte étoit d’une taiUe fort haute , mais 
d’une douceur extrême. Une jeune parente 
aveugle qu’il foignoit avec beaucoup d’attention 
étoit toute fa fociété. Au refte, il n’occupe ce 
féjour de trillefle que du mois de Mai au mois 
de Septembre ; les neiges qui ferment les paflages, 
empêchent que perfonne , dans les autres temps 
de l’année , ne fe montre dans ces Iblitudes. 

Le paffage du Gemmi , qtii eft d’une journée 
de chemin , n’offre dans l’intervalle qu’une feule 
hutte, celle où je couchai, &: je fis la traverf^ 
fans rencontrer un être vivant. 
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SUITE DU GEMMI. 

J ET partis de grand matin. Au fortir de cet afyle ; 
fans lequel j’eufle couché fur la roche, je con- 
tournai le lac périodique, & par un intejftice 
des montagnes , je débouchai fur le lac de Dau- 
ben , qui m’offrit un fpeékacle du plus vif intérêt, 
quoiqu’il ne rhe fût pointinconnu. Les montagnes, 
en fe repliant de droite & de gauche, lailTent entre 
elles un vafte efpace, dont le fond eft occupé 
par le lac. Ces montagnes , à l’oueft , font char- 
gées d’immenfes glaciers , qui verfent un fleuve 
égal à la riviere de Marne , à fon embou-- 
chure. Le lac en eft le réceptacle. Il reçoit fans 
cefle les flots accumulés que lui fournit cette' 
riviere impétueufe ; il ne regorge point *. il reçoit 
toujours , &• ne rend rien , par aucune iflue que 
l’on connoifle. i 

Ce n’eft point ici le cas de la mer Cafpienne, 
&: de quelques autres lacs d’Afie , qui reçoivent 
de grandes rivières, & ne fe déchargent par aucun 
endroit-, tels /croient avec la mer Cafpienne le 
lac d’Aral , le lac de Baical , &: la mer Morte. 
Leur fuperficie eft aflez étendue pour que l’éva- 
poration enleve une quantité d’eau équivalente 
à celle que leur charrient les rivières, & la chofe 
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fufceptible de calcul eft démontre'e par cette 
voie. Ici la fuperficie du lac n’offre pas un affer 
grand développement pour que l'évaporation 
puiiTe enlever la millième partie feulement des 
eaux qui s’y rendent. 

Mais il y a, dans le fond du lac, des bouches 
ou eïitonnoirs qui engloutiffent les eaux qui del- 
cendent perpétuellement des glaciers. Dans des 
temps plus chauds, la fonte des glaces donne- 
t-elle plus d’eaux que les entonnoirs n’en en- 
goufrent, le lac croît, la fuperficie s’en éleve. 
En donne-t-elle une quantité fenfibîement égale, 
le lac refte à la même hauteur, il ne croît ni 
il ne décroît : la riviere verfe-t-elle en moindre 
abondance que les entonnoirs^ n’abforbent, on 
voit alors le lac diminuer , & c’eft ce qui arrive 
en hiver. 

J’ai rencontré en Suilïè plufieurs phénomènes 
de cette elpèce; mais de tous les Lies dont les 
eaux s’engoufrent dans la terre, celui-ci pré- 
fente ou Its plus grands entonnoirs» ou les plus 
multipliés. 

Ce lac a une demi-lieue de long , lur un demi- 
quart de lieue de large. Les rochers qui l'envi- 
ronnent ne préfentent aucune trace de végétation- 
Les eaux qu’il engloutit, reparoiffent, dit-on» 
à fept lieues de là dans le Yallais. Je n’eus point 
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de peine a admettre dans le lit du lac ces 
bouches abforbantes , lorfqu’après avoir battu 
tout le fond de la vallée, j’ai reconnu qu’il eft 
femé de gouffres , dont il »ft fréquemment cica- 
trifé. Il s’en eft même ouvert fur le chemin; &C 
fi le lac eût couvert tout le fond de la vallée , il 
s’y fût trouvé plus de deux mille entonnoirs pour 
en ablbrber les eaux. Il eft des endroits où les 
tranches de pierres, qui font toutes verticales, 
fe font enfoncées ; ailleurs , plufieurs enfemble 
ont fléchi, & fe font affaiffées. Dans le dégel, 
ou dans les temps humides, il y auroitdu danger 
à parcourir, comme je l’ai fait, le fond de cette 
vallée : les terres qui ont rempli les intervalles 
de quelques crevaffes , pourroient céder (ous les 
pas , cette vallée recele indubitablement des 
cavités horribles. 

Mais ce qui me frappa d’étonnement, e’eft, 
à foixante pieds plus haut que la furface du lac, 
les deux glacis contigus qui lui font parallèles, 
l’un d’environ deux cents toifes de long, l’autre 
encore plus étendu, fur lefquels, dans la profon- 
deur des fiècles , battirent des nappes d’eaux de 
pareille étendue. Ces glacis, à la hauteur de dix- 
huit cents toifes , portent l’empreinte manifefte du 
féjour &: du mouvement des eaux ! Pour monu- 
ment de leur exiftence, elles y ont laillé leurs 
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contours, leurs finuofités, leurs ondulations fil- 
lonées d’une maniéré qui l’attefte hautement aux 
gène' rations préfentes. 

Ce fait, que quelqu’un avoit déjà remarqué 
avant moi , mais que perfonne n’avoit expliqué , 
piqua finguliérement ma curiofité , & je défef* 
pérai long-temps d’en donner la folution. Cepen- 
dant, après avoir médité fouvent fur cet étrange 
phénomène, j’en conçus enfin, à'ee que je crois, 
la véritable caufe. 

Les eaux du lac ne s’engoufrent dans le fein 
des montagnes , que par les déchiremens , les 
folutions de continuité occafionnés par une crife 
accidentelle de la Nature. Le lac & les mon- 
tagnes qui l’abreuvent , préexillerent à ces com- 
motions convulfives ; il fut donc un temps où 
les eaux qu’il reçoit, n’ayant point d’iflue par 
les bouches ou entonnoirs qui fe trouvent dans 
fon lit, durent s’élever à une grande hauteur 
entre les montagnes. Elles durent croître jufqu’à 
ce qu’elles enflent trouvé une iflue pour s’échap- 
per, ou jufqu’à ce qu’en fe répandant de plus 
en plus, elles euflent acquis aflez d’étendue & 
de furface pour que l’évaporation enlevât la 
maife entière des eaux fournie par la fufion des 
glaciers. Dans des temps antérieurs, & dont on 
ne peut fixer l’époque, les eaux du lac s’éle- 
vèrent donc contre le flanc des montagnes adja- 
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centes, à la hauteur où l’on voit aujourd’hui, 
avec étonnement, les impreffions indubitables 
des eaux. 

Il peut fe faire que les bords du plateau (oient 
plus bas que les parties du rocher qui portent 
l’empreinte de l’ondulation des eaux ; mais cette 
difficulté eft de peu de valeur. Les monceaux 
énormes de déblais tombés de la montagne , & 
entalTés à plufieurs centaines de pieds de haut, 
à la racine du plateau , indiquent de refte que 
les bords durent en être plus élevés , & qu’ils 
ont fouflèrt des déchets &c des abaiflemens fuc- 
ceflils , foit par l’effort du temps & des élémens , 
foit par quelqu’ébranlement fubit & inftantané. 

La defcente , du côté du Vallais, s’annonce 
par d’affreux &: terribles précipices. Ce font des 
abîmes dont l’œil n’ofe point fonder la pro- 
fondeur. Un fentier étroit &: fcabreux , taillé 
contre un mur de roche de lîx cents toifes de 
haut, conduit le voyageur d’abîmes en abîmes : 
la terreur &: la mort l’environnent ! mille blocs 
'de pierre peu adhérens , (ufpendus au-deflus de 
fa tête , menacent fa vie à tous les inftans! 
Quelques-uns fe font attacher fur leurs chevaux, 
dans la crainte qu’effrayés à la vue des préci- 
pices, ils n’aient point la force nécelTaire pour 
s’y foutenir. H n’y a pas encore fort long-temps 
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que , vers le milieu de cette defcente , il falloir 
pafler fur un petit pont de bois, fufpendu par 
des chaînes de fer, au-deffiis des précipices. En 
quelques endroits, le fentier eft pris lur le talud 
d’une terre légère , mtlée de cailloutages qui , 
détrempée par les pluies , fuira un jour îbus 
les pas. 

Vers le bas de la defcente , je remarquai un 
bloc de quarante ou trinquante pieds de haut , 
entièrement détaché de la montagne , repofant 
fur un mentonnct aflez foible , &c menaçant 
verticalement le chemin ; le moment de la chute 
ne m’en a pas paru éloigné : la voie des paf- 
fans , le mouvement des mulets chargés , un 
coup de vent , ou quelqu 'autre accident la dé- 
termineront. Malheur à ceux qui en feroient 
de trop près les témoins. 

Chemin fàifant, je fus tenté de donner le 
branle à un bloc que la moindre impulfion 
précipitoit perpendiculairement dans des abîmes 
effroyables , mais une prudente circonfpeélion 
lue retint : la mafle de ce bloc , l’accélération 
de fa vîtefie dans la chute, euflent déterminé 
celle d’une panie des rochers gercés , excavés , 
entrouverts & menaçans de toutes parts. 

C’eft dommage , cependant , que les enton- 
noirs difleminés dans le fond du lac de Dauben 
abforbent les eaux du fleuve qui y verfe. Sans 
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Cela la furface du lac exhauflè'e eût produit, 
du côté du Vallais , la plus magnifique, la plus 
lupefbe, la plus impofante cafcade qui exifte 
dans les deux mondes ! 

Des bords du plateau jufqu’au chevet de la 
vallée, il y a environ deux heures de chemin. 
Dans cette defcente , mes yeux le fixèrent avec 
furprife fur un réduit précédé d'une tribune 
en menuiferie , fcellée contre le roc , dans un 
endroit où la montagne coupée à pic laifle, 
au-deflus &■ au-delïbus, ;des efpaces prodigieux 
contre cet énorme rempart ! ni anneau , ni 
crampon , ni inégalités qui puiflent donner prilè » 
&: la place neparoîtabfolumert accelfible qu’aux 
oifeaux! Ce réduit eft un corps-de-garde. 

Forcé d’admettre la polfibilité de cet ouvrage , 
puifqu’il exifte , je recherchai les moyens qu’on 
avoit pu mettre en ufage pour appliquer l’induf- 
trie humaine à une pareille hauteur, dans un 
lieu qui paroiflbit devoir l’exclure à jamais. Je 
n’en vis d'autre que l’emploi des cabeftans polés 
fur les hauteurs , au moyen defquels des hommes 
attachés à des cables fe feront fufpendus fur des • 
abîmes horribles , & feront defeendus contre 
le rocher , à l’endroit où l’on a établi la guérite 
en queftion. C’eft /un corps-de-garde qui com- 
mande le fenrier étroit, feabreux & pénible par 
lequel on defeend la montagne pour pénétrer 
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dans le Vallais. Ce corps-de-garde eft d’autant 
plus important , d’autant plus redoutable qu’on 
y eft à l’abri de toute infulte , &r que la petite 
garnifon qu’on y met, dans les temps de danger, 
ne craint point qu’on prenne la place d’aftaut. 

Ce n’eft que par une cftimation graduelle 
que l’on peut fe former une idée de la prodi- 
gieufe hauteur du Mont Gemmi , l’une des plus 
élevées des Alpes, Le point d’oû l’on commence 
à efcalader la montagne eft déjà élevé d’environ 
deux cents toifes au-deffus du lac de Thunn, 
qui , lui-même , eft à une pareille élévation au~ 
delTus du niveau de la mer. On monte l’efpace 
de trois heures , la pente eft très-roide , & je 
crois pouvoir eftimer à mille toifes perpendi- 
culaires la hauteur à laquelle on s’élève dans 
cette efcalade. On fe trouve alors dans la vallée , 
fur un des côtés de laquelle s’élance dans les 
airs le Gemmi proprement dit, dont la hauteur 
eft d’environ huit cents toifes ; ce qui donne, 
par approximation , deux mille deux cents toifes 
pour la hauteur de cette montagne fameufe. 
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DigreJJlon fur les Montagnes. 

Si , comme on ne peut en douter , les mon- 
tagnes ont été fous les eaux 5 lî elles furent 
élaborées par l’élément liquide ; fi les lits hori- 
zontaux n’en font que les fédimens fuccellîfsj 
fi , dans les vallées , la correfpondance des 
angles faillans &: rentrans ; fi , à hauteurs égales, 
l’identité des couches, bancs ou afiîfes en (ont 
un argument invincible ; fi les dépouilles des 
teftacées répandues à> la luperficie &: dans l’in- 
térieur de toutes les montagnes dans les Alpes , 
dans le Jura dans les Pyrénées, &c. l’atteftent 
auxmoinsattentifsrquellecaufeextraordinairepûc 
jamais élever les eaux à la hauteur des montagnes 
au fécond ordre ? Eft-il dans la poflîbilité qu’elles 
s’y élevent , ou qu’elles s’y foient jamais élevées 
fur toute la fuperficie du globe ? Si , dans nos 
régions, elles ont atteint à la hauteur de mille 
toifes au-delfus du niveau des mers , il a fallu , 
d’après les loix de l’hydroftatique , qu’elles fe 
foient élevées à pareille hauteur dans les ré- 
gions antipodes, & fur toute la fuperficie du 
globe. Or , où prendre une quantité d’eau allez 
grande pour lemplir un pareil baflin, pour for-, 
Tomt II. . R 
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mer nii pareil volume! il faut convenir que ü 
jamais, dans la haute phylique, il y eut un 
prohltmequi ait dû fe regarder comme inlijluble 
aflure'ment, c’eft celui - ci ; les principes &: la 
théorie en offrent cependant la folution. 

La fuperficie de notre globe n’clt point ftable 

permanente; elle ell fujecte à des altérations, 
des déçompofitions , des déplacemens. Certaines 
parties de fa furface perdent , d’autres acquièrent. 
Ces açcroiflémens &c décroilfemens fe font , à 
la vérité , par quantités infenfibles ; mais répétés 
dans la durée Sc la profondeur des fiècles, ils 
produifent des effets très-marqués. 

Les fables , & les terres délayées par les pluies , 
font charriés par les ruiflèaux , les rivières &c 
les fleuves , &: dépofés dans la mer où ils forment 
des aterriffemens. Ces dépôts ajoutent à, l’éten- 
due du continent i quelquefois ils forment des 
nie». 

Les terres des montagnes ravallées dans les 
plaines , laiffent à nud le vif de la montagne , 
qui ne préfente plus que le roc. Ces terres 
s’abaiffent infenfiblement par les parties qui Ibnt 
entraînées dans la mer ; mais , en s’y précipitant 
en forme de fédiment , elles déplacent une quan- 
tité d’eau égale à leur propre volume ; cette 
quantité d’eau déplacée s’étend lur toute la fu- 
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perfide des mers, en forme de lame fphérique 
très-mince, &: ajoute à rhémifphere antipode. 
Si par tout le globe les terres étoient oppofées 
aux terres , & fi les mers étoient en oppofitioo 
avec d’autres mers , il y auroit compenfation : 
mais c’efl: ce qui n'eft point. Les vagues frappent 
perpétuellement contre les rivages , elles en dé- 
tachent les panies qui font de nature à céder , 
&: les dépofent ailleurs corrodée* , diflbutes , Sc 
emportées par l’élément. En s’avançant dans 
les terres , elles y creufent des golphes plus ou 
moins grands ; les parties qui réfiftent à leurs 
chocs continuels, a railbn de leur rigidité, de- 
viennent des prefqu'ifles, attachées à d’autres 
prefqu’ifles plus étendues, tandis que la vafe, 
les fables, &r les cailloux, font emmenés par 
les courans. 

Le courant des mers, de l’eft à l’oueft, dé- 
tourné vers le fud , par les côtés du Bréfil & du 
Paraguay, entretient les Courans Magellaniques 
par lefquels l’Océan Ethiopen verlè dans la Mer 
du Sud. Ces courans heurtent continuellement 
‘ contre leurs bords , corrodent fans celTe leurs lits , 
les clargilTent , les creufent , &r vont dépofer les 
déblais dans la mer du Sud. 

Les eaux de la mer tiennent en diflblution 
beaucoup plus de fel dans la Torride que vers 
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les zones glaciales. Le courant général qui les 
poufle des Indes vers les détroits magellaniques , 
les oblige donc à dépofer , dans la mer pacifique , 
les Tels qu’elles ne peuvent foutenir. 

Dans ces tranfports continuels de matière, 
le globe fait des pertes en quelques endroits de 
fa fuperficie ; en d’autres , il acquiert. Con- 
cluons-en que Ton centre de gravité eft conti- 
nuellement déplacé en fe ponant vers la plage 
ov'i il s’efi; fait une addition de poids , par addi- 
tion de liibfiance. Ür , le niveau des mers fuit 
toutes les variations du centre , car les loix inva- 
riables de l’hydrollatique veulent que tous les 
points de leur furface foient à égale diftance du 
centre : l’hémifphere qui aura reçu une augmen- 
tation de matière, verra donc s’élever la fur- 
face de fes mers , & telles parties lerreftres qui , 
en cette hypothefe , le trouvoient à niveau ou 
même au-defliis de leurs eaux , fe trouveront 
au - delïbus , & feront , par conféquent , fub- 
mergés. Dans l’hémifphere oppofé , des parties 
terreftres , placées au-defibus du niveau de la 
mer , commenceront à dominer les eaux , &r 
porteront , pour marque de leur ancien état , des 
bancs de coquillages , des dépouilles marines de 
difiérentes efpeces , des terres difpofées par lits 
& parallèles à l’horifon , des finuofités creufées 
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par les coiirans, ce que l’on reconnoîtra à la 
correfpondance des angles faillans &c rentrans. 

FUi ego , quod f lerM qwndam fjlld'Jfma Tdlus 
EJfi fretum, vidi jalUs t: eequore Tcrrjs : 

Et prccLl â Pelago concha jjcuêre marina. 

Ov. Mctam. 4. 

Le centre de gravité de la terre , tranfporté , 
change donc le niveau des mers, le centre ne 
peut fe déplacer fans que les parties fluides du 
globe ne fe prêtent à ce mouvement. Tout point 
de notre planete, qui perd ou acquiert de la , 
maffè, occafionne un ébranlement général au 
fyftême des mers. Une armée en marche influe 
fur la mafle des fluides qui enveloppent le globe. 
Une maffè quelconque , qui fe meut , fut-elle 
même imperceptible , entraîne , ou tend à entraî- 
ner le centre de gravité dans fa diredion. 

Les mers font fe dépôt des dépouilles des tefta- 
cées, d’une prodigieufe quantité de madrépores & 
d’oflemens qui ajoutent à l’hémifphere où fe 
trouvent ces mers , & ne font point compenfés 
par les débris des animaux terreftres qui multi- 
. plient infiniment moins, &: dont les dépouilles 
■ font beaucoup nmins durables. 

Par certains accidens, l’Océan pénétré dans 
les terres plus baflès que fon niveau. On croit 
que ce vafte baflîn , qu’occupe la Méditerannée , 
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fut habité & couvert de villes nombreufes. 'Le 
fond delà mer de Zuiderzce, celui de la mer de 
Harlem , leBiesbos, furent des pays chargés de 
villages & d’habitations. Des tremblemens de 
terre, des inondations de l’Océan, ou l’adion 
Continuelle de tes vagues briferent les barrières , 
& mirent ces contrées fous les eaux. Tout y fut 
englouti, 6c les illes indiquèrent les parties les 
plus élevées des pays fubmergés. La digue de 
Gibraltar rompue , l’immenlê quantité & le 
poids des eaux qui fonnerent la Méditerranée , 
accrurent de toute leur mallè celle de la partie du 
globe qui y correfpond , le centre en fut déplacé, 
& fe porta dans ladiredtion du baflin où s’étoit 
faite l’augmentation de poids. Le niveau des 
mers le fui vit , elles s’enflerent fur les côtes Occi- 
dentales de l’Europe & de l’Afrique, ainfi que 
dans le golphe Arabique , &c fubmergerent, vrai- 
femblablement , l’ancienne Atlantide qui a dif- 
paru. La même révolution put féparer la France 
de r.Angleterre , en couvrant le pays qui eft fous 
les eaux du détroit ou pas de Calais , 6c forma 
peut-être la mer Baltique , la mer Rouge , 6c le 
golphe Perfique. 

^ Notre planete peut avoir, dans fes entrailles, 
des cavités plus ou moins grandes , plus ou moins 
nombreufes. Les eaux viennent-elles ày pénétrer, 
il fe fait une addition au poids du globe j dans 
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rhémifphere où cette jntromiffion arrive , le 
centre s’y porte , il y occafionne «ne alcenfion 
du niveau , &r une dépreflîon des mers à l’hémif- 
phere antipode! 

Le mouvement' diurne de la Terre , fe faifant 
dans un milieu réfiftant , doit perdre graduelle- 
ment de fa vîtefTe : il fut un temps où elle dut 
en avoir un beaucoup plus rapide qui , par un 
eâèt de la force centrifuge, dut tenir la furfâc» 
t des mers beaucoup plus élevées dans les régions 
équincxiales où la vîtefle eft plus grande. Par le 
nallentiiTement du mouvement diurne, &: de la 
force centrifuge, les eaux accumulées fous l’équa- 
teur ont du refluer vers les régions polaires^ 
Le niveau feul eût varié fans déplacement du 
centre , fi les plages équinoxiales eulTent toutes 
été des plages maritimes, parce qu’en cette hy- 
pothefe elles euflent jserdu également. Mais at- 
tendu que dans ces mêmes régions il y a de vaftes 
cfpaces dépourvus d’eaux , qui n’ont fouflfert au- 
cune perte qui compsnfe la perte antipode ; ils 
ont dù attirer à eux le centre, &: y diminuer 
l’abailfement des çaux. 

Notre continent fe trouvant prefque tout anti- 
pode à la grande mer , le centre s’éloigne (ans 
ceffe de nous , par l’effet des courons & des dé- 
pôts des fubftances marines , & il fe porte vers 
cette mer. H y fouleve le niveau , il lé déprime 
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autour de nous , & la progreflîon du centre de 
la Terre doit être vers le point antipode de Cafan. 

Il put donc exifter un temps où le centre de 
notre planete , plus voifin de nous , tint les eaux 
de la mer à la hauteur, de nos montagnes de 
fécondé formation , à la hauteur où les dé- 
. pouilles marines &: les bancs horifontaux attellent 
qu’elles font parvenues. 
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Le pays de Vallais ne rëfulte point, comme on 
fe le figure ordinairement , d’une grande vallée 
qui en embralle la totalité. L’énorme chaîne de 
montagnes qui le circonfcritdetout côté, excepté 
vers le lac de Genève , s’empare à-peu-près de 
toute la fuperficie du pays , Sc ne laifle , à la 
vallée, qu’une lieue, quelquefois même une 
demi-lieue de large, & moins encore : à Brig, 
les montagnes fe joignent prefque. Le Rhône 
traverfele Vallais dans toute fa longueur; & ce 
fleuve, qui n’y eft point encailTé , couvre, de 
fes eaux ou de fes fables , une partie du fond de 
la vallée. 

Les deux grandes chaînes de montagnes , qui 
enveloppent le Vallais , font chargées , dans tous 
les temps , de glaces & de neiges , & elles font 
nilonnées fur leurs flancs de longues & profondes 
vallées qui verfent au Rhône des torrens impé- 
tueux plus ou moins conlidérabres qui en oc- 
cupent le fond. Le pays eft trifte : il préfente 
un fond marécageux que le Rhône couvre fans 
celle de cailloutages dans fes débordemens , & 
dans lequel il fe creufe fucceflîvement de nou- 
veaux lits i fur les côtés , des murs de roche 
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d’une hauteur exceffive, des bois &r quelques 
pâturages, h ce n’eft dans le Bas-Vallais, ovi le 
pied des montagnes offre quelques cultures. Des 
eaux cmes & mal-faines , un air peu lalubre à 
caufe des eaux ftagnantes , les froids aigus de la 
Sibérie durant l’hiver, remplacés en été par les 
ardeurs cuifantes du Sénégal ; quelques diftrids 
qui, durant fix lèmaines confécutives , font 
privés des rayons bienfaifans du Ibleil, inter- 
ceptés par la hauteur des montagnes; des mers 
de glace , des neiges éternelles amoncelées fur 
les montagnes quiféparent ce pays despaysadja- 
cens ; les mugilïèmens du Rhône répétés jour & . 
nuit par les rochers qui fervent de barrières au 
pays ; aucune gorge , aucune vallée , par lef- 
quelles les Vallaifans communiquent avec leurs 
voilins; des villages qui n’ont de relation, entre 
eux , que par des échelles fcellées contre des rocs 
immenfes que les habitons ont à franchir; des 
hommtsgoîtreux , une partie confidérable desha- 
bitans afièdée du crétinage : voilà le \"allaisî mais 
il y habite un peuple fimple , humain , de mœurs - 
antiques , & qui refpire à l’ombre de la liberté! 

Les â allaifans font juftement loués par cette 
•fimplicité antique de mœurs, dont le tableau 
a été préfenté d’une maniéré fi touchante par 
M. Rouflèau. Mais c’eft dans les parties reculées 
du Vallais, dans le fein des montagneSj& dans 
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les diftrids écarrés des routes , des lieux oii l’ar- 
gent circule , & léparées , en quelque forte , 
du relie de l’univers, qu’on retrouve, d’une ma- 
niéré plus marquée, cette candeur, ccs mœurs 
hofpitaliercs dont il a fait’ une peinture fi at- 
trayante. En plus d’un endroit, j’y ai remarqué 
cette confiance, cette bonne foi des habitans qui 
laiflent dans les fontaines , qiu laill'ent fur les 
prairies , le long du chemin , & pendant la nuit, 
leurs toiles en pièces, pour s’y blanchir, fans 
que j’aie appris que jamais elles y enflent été 
vole'es. 

Le Vallais efl: fitué entre le Canton de Berne, 
au nord ; le Piémont &r le Milanez , au midi ; 
la Savoie., à l’occident : à l’orient il fe termine 
au Mont de la Fourche qui le fépare du Canton 
d’üri. Sa longueur eft de trente-quatre lieues, 
&■ fa largeur de dix. La chaîne qui lui fert de 
rempart, au midi, eft le Grand Saint-Bernard, 
formé par les Alpes Pennines. L'a chaîne cjui eft 
au nord , n’eft connue fous aucun nom particu- 
lier; elles le réimiflent du eût/ du levant au 
Mont de la Fourche. ' ai ' 

Cés redmità’oles barrières ne '.'miivent être fran- 
chies qu’en un petit nombre d'erlinoits & par des 
rentiers âpres &: très -difficiles. Du côté de la 
Lombardie , font les pafl’ages du Simplon &: du 
Grand Saint-Bernard; l’un du Haut -Vallais 
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conduit au Milanez ; l’autre du Bas-Vallais 
débouche en Piémont par le val d’Aoufte. Par le 
haut du Mont de la Fourche on pénerre au 
Canton d’Uri ; par le Grimfel & le Gemmi on 
entre au Canton de Berne. A peine , au cœur de 
l’été', fe trouve-t-il quelques autres faux-fuyans 
dans lefquels ne fe hafardent gueres que des 
chafleurs ou des contrebandiers. En hiver, tous 
ces paflages font obftrués & impraticables ; en 
général , il n’eft aucun pays fi bien fortifié par 
la nature. 

On y recueille quelques poignées de froment, 
de feigle & d’orge , &: d’excellens vulnéraires. 
II s’y trouve des carrières d’amiante de laquelle , 
avec certains procédés , fe prépare la toile in- 
combuRible de même nom. 11 s’y trouve du talc , 
des carrières de très-bel albâtre , & des mines de 
cryftal qui en ont fourni quelquefois des blocs 
de fept ou huit quintaux. Dans le Bas-Vallais on 
cultive la vigne & le fafran avec quelque fuccès ; 
mais , en général , la grande reffburce des Vallai- 
fans eft dans le produit de leurs beftiaux qui font 
leur principale reffburce. 

Nous parlerohs des Bains de Vallais , ou bains 
de Leuck , au chapitre fuivant. 

Dans la plus grande partie du Haut -Vallais, 
on parle allemand ; dans le Bas-Vallais on parle 
le françois dans la plaine &: les vallons, &c 
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l’allemand fur le haut des montagnes. Au refte , 
par une fuite des relations qu’ont les Vallaifans 
avec les peuples qui les environnent , ils fe 
piquent d’entendre l’allemand , le françois , l’ita- 
lien , & le latin , ce qui doit s’entendre des plus 
grofles peuplades. Leur religion eft la Catho- 
lique; ils reflbrtiflent pour le fpirituel à l’Evêque 
de Sion. 

Dans le Vallais , ainG qu’en beaucoup d’autres 
endroits de la Suifle , on fe fert de poêles de 
pierre qui font d’un très-bon ufage. Ils confervent 
long-temps la chaleur qui n’en eft pas incom- 
mode : ils ne brûlent ni ne rouflîflènt quoi que 
ce foit , & ils fupportent le plus grand feu fans 
le cafter. Ils ne font point d’un feul bloc , mais 
formés au contraire de l’aftemblage de plufieurs 
morceaux. 

Les habitans du Haut -Vallais foutinrent cou- 
rageufement leur liberté , tant contre l’Empire 
que contre les Ducs de Savoie, &: contre l’E- 
vêque de Sion, &: ils expulferent du pays les 
familles de Tour & de Raren , dont l’autorité 
s’étoit accrue à un point menaçant. 

Les Ducs de Savoie poflTéderent le Bas -Vallais, 
mais les Vallaifans &: les Bernois le leur enle- 
vèrent. 

En 147J , l’Evêque de Genève, frere du Duc 
de Savoie, ^vorifa les Bas -Vallaifans dans la 
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gtisrre qu’avoienc entr’eux les habitans du Haut 
du Bas-Vallais, &c (e porta, dans le Haïu- 
Vallais , avec une armée de dix -huit mille 
hommes , tant Bas -Vallaifàns que Savoyards, 
lyiais les habitans du Haut-Vallais , aidés d’un 
renfort de trois mille homntes que leur firent 
patler les Cantons de Berne, de Fribourg, &: 
de Soleure, vainquirent l’Evêque, s’étendirent 
enfuite dans le Bas -V allais, dont ils firent la 
conquête, & entrèrent en alliance perpétuelle 
avec le Canton de Berne , &: , depuis , avec le 
Corps Helvétique , mais plus particulièrement 
avec les lept Cantons Catholiques. Ils ont , 
d’ailleurs, une confédération avec les Grifons 
depuis 600. Leur alliance avec les Treize-Can- 
tons fe renouvelle tous les vingt -cinq ans, & 
la cérémonie a lieu en diïFérens endroits du Val- 
iais fucceflîvement. 

Le Haut-Vallais jouit feul de la fouveraineté 
& de l’indépendance. 11 eft compofé de fept dif- 
tricls , communautés , jurifdidions ou provinces, 
nommés mal-à-propos Dlxains , & qui forment 
comme autant de Républiques partiailieres. 
Tous font démocr.uiques , à la réferve de celui 
de Sion , qui fe gouverne ariftocratiqnement. 
Chaque Dixain , compofé de plufieurs paroiflcs, 
a fa juftice particulière , formée de douze Juges , 
préüdés par un Maire ou Châtelain. 
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A la Diete generale , chaque diftricl eft repré-» 
fènté par Tes Députés •, & cette allèmblée , qui 
elldépofitaire de l'autorité fouveraine en Vallais, 
lé tient deux fois l’an, à Sion , en Mai & en Dé- 
cembre. Elle dure de onze à quatorze jours. 
Elle eft prélidée par l’Evêque , 6c convoquée 
par le Capitaine du pays, ün y donne audience 
aux Députés des Princes ; on y ftatue l'ur la paix, 
la guerre, la police, & on y juge en dernier 
reflbrt les caufes qui y font portées par les Dixains. 
Mais ce qu'il eft bien à propos de remarquer, 
c’eft que les Députés des Dixains , à cette al- 
femblée fouveraine , n’ont pas la faculté d’outre- 
pafler les pouvoirs qui leur font donnés par leurs 
commettans. Sur toutes les affaires de quelque 
importance , ils reçoivent des inftrudicns pré- 
cilës 6c écrites qu’ils ne peuvent tranfgreflèr , 
&: , par cette fage manutention , les Députés , 
au congrès national , n’y ont d’autre avis que 
celui du diftrid qui les envoie , &: dont ils font . 
alors vraiment les reprélèntans. 

La milice de l’Etat eft de dix - huit mille 
hommes , &r fa population eft de ccnc mille ha- 
bitans. L’Evêque de Sion eft dans la république 
de Vallais, cequ’eft le doge dans celle de Venifè. 
Les monoies portent d’un côté fon effigie , de 
l’autre celle des EtatSi 

Les habitans du Ilaut-V'allais ayant conquis 
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toute la partie du Bas-Vallais qui eft à la .gauche 
du Rhône , & partie de celle qui eft à la droite 
de ce fleuve, ce pays leur efl relié fournis. Il 
fornae fix Châtellenies fujetes du Haut- Veillais 
qui , de deux en deux ans , y envoie des Châ- 
telains , pris à tour de rôle dans les fept dixains. 
L’autre partie du Bas-Vallais , à la droite du 
Rhône , appartient aux Bernois qui la con- 
quirent fur les Ducs de Savoie. La riviere de 
Morges, à une lieue au-deflbus de Sion , eft la 
ligne de démarcation entre le Haut & le Bas- 
Vallais , du côté de la rive droite du Rhône. 

Les Vallaifans mènent une vie dure &: frugale. 
Ils ignorent nos bcfoins fadices , & , dans cette 
auftérité de mœurs , ils nourrilTent une bravoure 
qui perpétuera l’indépendance au fein de leurs 
montagnes. 

C’eft apparemment comme préfets des Empe- 
reurs en Vallais, que les Evêques de Sion prennent 
encore aujourd’hui le vain titre de Prince du 
Saint Empire. Leur génie ambitieux , inquiet, 
remuant, leurs manœuvres , leurs intrigues , leurs 
menées , tendent à augmenter leur influence & 
à concentrer dans le fiège de* Sion l’autorité pu- 
blique. Mais , avec un Peuple fans befoins , l’ac- 
croifl’ement du pouvoir eft lent , ik le terme ne 
peut en être que fort dangereux pour eux. 

L’abus que firent fouvent de leurs richefles &r 

de 
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de leur crédit , des hommes puiflans pour attirer 
à eux l’autorité , déterminèrent quelquefois ces 
Peuples à recourir à l’oftracifme, moyen violent 
que leur inlpira la jufte dcfenfe de leur liberté, 
& le défaut d’un pouvoir public &r tutélaire;. 
On plaçoit dans un lieu public une figure mal 
vêtue, image de la. Patrie. On la queftionnoit 
fur Ton état de triftefle & de délabrement ? quel- 
qu’un répondant pour elle en défignoit les caufes, 
annonçoit fes griefs , &r déclaroit fblemnelle- 
ment l’auteur de la calamité publique. Auflj-tôt 
on dreflbit une grande maiTue de bois ; chacun 
des ailifians , en figne de fon engagement , à 
. venger la patrie , enfonçoit un clou dans la 
tête de la maflTue. La multitude portoit enfuite 
cette maflTue devant la maifon de celui qui avoit été 
déligné l’ennemi de tous. On enfonçoit les portes , 
on mettoit fa maifon au pillage, 6c on finilToit 
fouvent par la démolir. 

Ce n’eft que dans ces derniers temps que l’exif* 
tence des Crétins a ceflTé d'être problématique. 
La nature étrange de ces individus agglomérés 
dans un coin de la terre , les avoit toujours fait 
ranger dans la clafiê des êtres qu’on ne connut 
jamais- que par une tradition fabulenfe; 6c la 
difficulté des chemins éloignant le voyageur de 
la contrée fauvage qu’ils habitent, ayoit.em-» 
Tome II. ' S 
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pêché les témoignages de fe multiplier fur un 
fait auffi extraordinaire. 

Dans le Vallais , parmi les objets qui fe pré- 
fentent à la curiolité du Voyageur, les Crétins 
ont particuliérement fixé mon attention , comme 
inoins connus , douteux même encore auprès de 
quelques perfbnnes , 6c fur-tout comme préfen- 
tant dans l’efpèce humaine une^ variété frappante 
qui ne fe retrouve que là. 

Les Crétins font des hommes petits , rabougris, 
imbécilles , qui ne parlent pas , qui n’entendent 
pas , qui font prefque infenfibles aux coups. Ils 
ibnt bourfoufHés, jouflus ; ils ont le vifage large 
,6c plat , les yeux éteints , le nez écrafé , les 
levres décolorées , le teint livide , jaunâtre tirant 
au vert. Leurs chairs font molles 6c fans reflbrt: 
leur démarche etl mal affurée , ils marchent en fe 
balançant , fe foutiennent à peine : quelques uns 
même, quoique très- rarement , ne peuvent fe 
foutenir; leurs fens font émou fies i ou prefque 
éteints. Il s’en trouve de fi mal organifés, que, 
dans tout le cours de leur vie, iis ne fe levèrent 
jamais de leur place , 6c qu’à peine les befoins de 
ia vie les plus preffans excitent en eux quelque 
ligne de fènfation ou d’idée ; en général , ils 
préfentent l’afped d’une race d’hommes dégra- 
dée, dégénérée, dénaturée, abâtardie : il m’a 
fambié qu’iU étoieat parmi les hommes ce que 
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les Champignons font dans l’ordre des végétaux. 
Leur taille moyenne eft de quatre pie. • ; il en eft 
de trois pieds & demi; il eft rare qu'ils paflent 
quatre pieds &c demi , fouvent encore ces idiots 
•font défigurés par d’énormes goitres. 

Les Crétins font très-multipliés dans le Vallais : 
on les voit dans les villes , dans les bourgs', dans 
les villages ; ils frappent les regards dans les 
temples, dans les rues &: les places publiques , 
dans les champs & à la campagne , dans l'un & 
dans l’autre fexe. Ce qu’il y a de pire; eft qu’il 
n’y a pas de ligne de féparation aftignable entre 
les Crétins & ceux des habitans qui ne le font 
pas. L’efpèce va, en fe dégradant par teintes, 
par nuances imperceptibles, du plus intelligent 
&■ du mieux conftitué des Vallaifans au plus 
ftupide des Trctins , à celui des Crétins qu’on 
pourroit aflimiler à l’huître. La difficulté, ou 
plutôt l’impcffibilité d’afîigner un terme entre 
ceux qui font Crétins , & ceux qui ne le font 
pas, eft caufe qu’on en admet dans la Judicature, 
dans l’Eglife, & dans les difféitns emplois pu- 
blics &: particuliers. Ce font des Lreiins partiels 
qui participent plus ou moins au cretinage. 

Les Crétins ne font point mal-faifans; fi on 
leur parle , ce dont ils s’apperçoivent par le rrïoii- 
vement des lèvfes , ils rient , d’un rire ftupide. 
Ils m’ont paru avoir bien moins d’idées 6c de 

. Si. . ■ 
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connoifl&.nc’e , bien moins de fentimeiit , qu’il n’y 
r'en a dans la claflè de plufieurs cfpèces de brutes. 
: Les Crétins ne Ibnt point nialheufeux , puifque 

.leurs facultés font éteintes, & qu’ils ne Tentent 
pas. Dans les tàmilles , ils font bien foignés ; ils 
l'ont mêine refpeélés. On les y regarde comme 
.des prcdeftinés, préfervés du péché, & comn\e 
. des. anges tutélaires. 

Si on excepte le petit efpace qui forme le che- 
vet de la vallée, plus on s'élève dans le A’allais, 
plus les Crétins fe multiplient ; c’eft dans le Haut- 
t Vallais qu’àls lé trouvent en plus grand nombrç. 
Il y en a moins dans le Bas-^'allais, cette efpèçe 
s’éteint à Saint - Maurice ; au-deflbus de cette 
ville, il eft rare d’en trouver; &: à l’extrémité 
du Vallais, près du lac de Genève, i] ne s’en 
trouve plus. 

• Après avoir obfervé , fur les lieux , les Crétins, 
comme Naturahfte , je les ai examinés comme 
■ Phyficien. Je me fuis demandé quelles Caufes 
, générales avoient pu influer jufqu’à un tel point 
fur l’efpcce ? quelles caufes ou quel enchaîne- 
mentdecaufesavoientpu y introduireune dégra- 
dation aullî marquée ? Je trouve ces caufes prel- 
•que toutes dans le local, dans le phyfique même 
- du pays : &: comme il n’exifte de Crétins qu’au 
Vallais , le Vallais auffi eft le fepl pays au monde 
qui offre un concours de circonftançes.tel que 
celui que je vais expofer. 
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Le Vallais eft au foyer. dqs Alpes. Il eft do» 
par une dia^îne de montagnes immenfes, repliées 
Air elles-mêmes, dont les ruines iônt à niveau, 
du Rhône, &: dont les cîmes furpaflent la régioa 
des nuées. Dans le* contour de, foixantc-douze 
heues que forme cet enchaînement de montagnes^, 
il n’eft: pas une feule vallée,’ une feule gorge, ut^ 
fèul défilé, il n’eft pas une feule folution de con-, 
tinuité par laquelle on puilfe pénétrer dans le 
Vallais; on n’y entre qti’en les franchillant , eiv; 
core eft-çe en un très-petit nombre d’endroits l 
Une même maffe d’air, une maflè d’air ftagnanter 
repofe donc toujours fur le A'allais; les habirans 
vivent dans une atmofphere qui n’eft jamais 
renouvellée , que les vents ne balaient jamais 
pour lui en fubftituer une plus pure ! Le Grand- 
Saint-Bernard forme un des côtés de la chaîne j,- 
& fe termine au Mont de la Fourche. Là com- 
mence en retour le Grimfel, auquel fuccedent 
k Jungfrau-Horn , le Vetter-Horn , le Schreck- 
Horn , le Grindelvald , enfuite le Gemmi & 
quelques autres. Toutes, dans tous les temps de 

f innée, préfentent un énorme rempart chargé 
e glaces, audî anciennes, que le monde i de 
neiges qui y bravent la viciflîtude des faifons. 
Elles reflèrrent le Rhône à Martigni & à Saint- 
Maurice , où elles marquent le ternie du Creti- 
nage. Les rigueurs du froid, dans le Vallais, 
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font auflî violentes qu’elles le font en Sibérie. 
L’hiver d’ailleurs y eft très-long : les habitans y 
vivent dans une léthargie , dans un engoiirdifle- 
ni'.nt habituel qui détruit la fluidité des humeurs, 
les épaifljt, occafionne les dbftruûions, les en- 
gorgemens , s’oppofent au développement de 
l’économie animale. L'été vient-il ? les Vallaifans 
éprouvent l’autre extrême. Dans cette vallée, où 
ks grands courans de l'atmolphere font arrêtés, 
ht chaleur concentrée & réverbérée par les 
rochers devient extrême. L’efFèrvefcence dans 
les humeurs brife oii force des fibres- mal pré- 
parées , qui ne font pas fulceptibles d’un certain 
degré d’élafticité, d’ekpanlion, par déiaut de 
foupleflê.- 

Les V’aliairans font dans l’impoffibilité de 
boire d’autres eaux'qtve celles des glaces fondues, 
qui coagulent &: fixent les humeurs, empêchent 
fis fecrérions! Ils les boivent au lortir des gla- 
ciers,' avant que, par une communication d’une 
cei raine durée avec l’atmolphere, elles loient 
devenues falubres. 

Trois femaines avant le folftice d’hiver, ^ 
trois femaines après , les rayons du loleil ne 
peuvent pénétrer dans le Vallais , ne peuvent 
étendre leurs bénignes irfluences fur fes habi- 
tans, tant par la déprelïïon de l’arc diurne du 
foleil , que par la hauteur des montagnes qui 
leur fervent de clôture. 
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Avec ces caufes de natures difierentes vient 
concourir la mal-propreté extrême dans laquelle 
croiipiflent les ^ allailans ; mal -propreté qui 
bielle les yeux , infede l’air , & porte avec foi 
le dégoût , dans les 'villes , dans les campagnes , 
dans l’intérieur des maifons. A Sion , capitale 
du pays, les himiers, les ordure», les immon- 
dices de toute elpèce remplilTent les rues &■ 
infedent l’air. Le dégoût avoir gagné chez mot 
à un tel point pendant le court féjour que j’ai 
fait en cette ville, que je m’étois réduit à vivre 
d’œufs frais ôc de fruits , dont je n'ulois même 
encore qu’avec répugnance. 

J’attribue donc le cretinage à une nraflè d'air 
non renouvellée, toujours la même qui couvre- 
le pays; à la rigueur extrême Ik durable de 
l’hiver, remplacé fubitement par un été auffi 
ardent qu’en Barbarie; à l’aWénce des rayons 
folaires pendant une partie de l’année'; aux eaux 
de glace fondue qui n’ont point eu le temps de 
recevoir les impreflions &c l’influence de l’atmol- 
phere ; à la mal-propreté extrême des Vallaifins, 
q^’on ne changera pas plus querengourdiflement 
&: la léthargie où' les jetent la longtieur des hivers 
qu’ils éprouvent, &T le flegme de leur fang. 

Ce qui fortifie ma perfuafion , eft que plus 
on s’approche, dans le Vallais, des deux extré- 
mités oû la malTe d’air s’avive & fe purifie , foit 
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en s’élevant vers k tête de la vallée , foit en dé- 
bouchant ifur le lac de Genève & le pays de Vaud : 
plus on voit le nombre des Crétins diminuer; il 
difparoîr même entièrement aux abords du lac. 
Dans cette partie, ta vallée plus évafée donne 
accès aux rayons folaires pendant tout le cours 
de l’année; les eaux que les habitans y boivent, 
ne découlent point auflâ immédiatement dçs gla- 
ciers , & par un cours d’une certaine étendue , 
elles ont eu le temps de simprégner des principes 
qui les rendent plus falubres ; les froids y font ' 
moins âpres, les chaleurs moins cuifames : la 
léthargiedifparoît, avec l’aélivité on voit renaître 
la propreté, la famé, la vigueur, des hommes 
enfin conftitués comme ils le font ailleurs. 
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VALLÉE DE LEUCK. 

Descendu au pied du Gemmi , je me trouvai 
dans le Vallais &: dans la vallée de Leuck , qui 
a trois lieues de longueur. Les déblais tombés 
hauteurs , formoient , contre la montagne , une 
élévation d’environ trois cents pieds. Là , fe 
trouve le village de Bade. En y entrant , la pre- 
mière chofe qui arrêta mes regards , font quinze 
loups empaillés , &r fulpendus fous l’avance dè 
la maifon d’un des montagnards de l’endroit: 
c’éfoit fans doute le grand louvetier du pays. ' 

Ce village a des bains très-renommés. On les 
nomme les Bains de VaUais , parce que ce font 
les plus fréquentés de tout le Vallais ; & Bàins de 
Leuck , parce qu’ils font dans la vallée de Leuck. 
Ces eaux thermales fortent de cinqfources avant 
de fe rendre dans les baffins deftinés aux bains. 
Elles font brûlantes , claires, & fans odeur. Elles 
préfentent le double ufage du bain & de U 
boilibn , &c on s’y rend de fort loin. 

Ces eaux ont quarante -trois degrés de chaleur 
au thermomètre de Réaumur , dans la Iburce U 
plus chaude , & on peut y hiire cuire des œuft. 
On a trouvé , par l’analylè , qu’elles font char- 
gées d’efprit de vitriol , & d’une terre martiale. 
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Elles font rougeâtres , &: teignent la terre ; au 
mois de Mai elles font troubles , & deviennent 
blanchâtres i leurs principales vertus font contre 
les mdadies de la peau , la goutte , les rhuma- 
tifmes , les obftruâions , les ulcérés invétérés ; 
elles fortifient, d’ailleurs, l’eftomac, &c, quand 
on les a pris quelques jours , elles procurent une 
éruption cutannée. Il eft aflez digne de remarque» 
qu 'auprès de la fource la nlus chaude, il en fort 
une d’eau froide. Les logemens deftinés à ceux 
qui k rendent à ces bains , ont un air milérable, 
èc m'ont para excelGvement négligés. La cbofe 
eft fans doute très-lage. Beaucoup d’aprêr & de 
commodité dans / ces bains attireroit, enSuiflè, 
& dans le Vallais , des flots de riches étrangers , 
des fociétés brillantes dont le luxe corromproit, à 
la longue , la fimplicité vallaifane , & jeteroit , 
dans les mœurs, une teinte qui ne pourroit 
que leur être dommageable. 

En 1719, une moitié du village périt fous un 
énorme avalenche de neige , qui étoufià une 
partie des habiraris. 

Du chevet de la vallée, où fe trouve ce vil- 
lage , le fol s’abailTe de plus de trois cents roifes. 
Le fond en eft arrolé par la petite rivière de Dala, 
qui fort des bains, & qui , groifie fiiccçflivcment 
par un grand nombre de torrens , qui y tombent 
de droite & de gauche , le transforme en un 
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fleuve, itiipétueux avant de fe décharger dans le 
Rhône. Vers la jondion de ces deux rivières , 
& à l'ifluede la vallée, eft Leuck , que l’on dé- 
coie du nom de ville, en effet, l’un des prin- 
cipaux endroits de tout le Vallais; mais, dans le 
tait , c’eft un compofé de baraques noires & 
enfume'es , qui forment plutôt un gros village 
fale mal bâti , qu’une ville. Par-tout , c’eft ua 
air de triftelfe , de mal-propreté , &: de délabre- 
ment. Il s’y tient, toutefois, de fréquentes af- 
fèmblées nationales , compolées des Députés du 
Vallais , fit de ceux de l’évéque de Sion. 

Leuck a un bain froid &: fulphureux. De la 
porte de mon auberge je vis défiler une compa- 
gnie qn’on peut bien appeller de Muufquaairts, 
Quels nnoufquets , en effet ,1 Grands Dieux ! queb 
énormes moufquets que ceux dont ils étoient 
munis.. Iis font tels, qu’avec cette arme ils font 
obligés de porter aufli un lupport en fourchette 
pour en appuyer le bout lorfqu’ils ont à s’eiî 
fervir.vSans cela , cette arme ne pourroit être 
d’ufage'que pour une race de géans. 


TRAJET DE LEUCK A SION. 


1-1 'auberge où je defcendis à Leuck, quoique- 
la meilleure de l’endroit, .préfentoit, de toutes 
parts, une mal-propreté révoltante. Un dégoût 
abfolu en fut la fuite , &r je ne foupai point. 

Je ne dormis pas davantage ; , à quatre heures 

du matin , quoique le jour ne fût point venu 
( c’étoit à la fin de Septembre ) , je quittai ce 
gîte déteftable , &c tels qu’ils le font dans prefque* 
tout le Vallais. 

Au fortir de la Ville , la nuit n’étoit point 
aflèz fbmbre pour que je ne pufle reconnoître 
que je marchois fous un berceau de vignes; &, , 
le jour venu , je vis avec furprife le raifin.mû- 
rififant fur la vigne, étendue en efpaliers le lonç 
du grand chemin , fur le grand chemin mêrne. 
Peuple bon , Peuple jufte , me fuis-je dit , ou 
tu plantas ces fruits pour l’utilité du paffant , Sc 
quelle n’eft point ton humanité ! ou tu les cul- 
tivas , ces ceps, pour en récolter le fruit, & 
alors quel refpeét en ces lieux pour la pro- 
priété ! 

Dans les villages qui font au-delà de Leuck , 
on commence à entendre parler François : plus 
haut , A: jufqu’à l’extrémité du Vallais , c’eft 
l’Allemand. 
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Après une marche de cinq heures , j’entrai 
à Sion , Capitale de tout le Vallais , vers le milieu 
duquel elle eft placée, près de la rive droite du 
Rhône. Elle eft traverfée de la petite riviere 
de Sion , qui lui donne fon nom , &: qui ppur- 
roic y entretenir une propreté qui ne s’y retrouve 
pas ; elle eft , au contraire , extraordinairement 
fale &: mal-propre. Joignez à cela la vue des 
Crétins qu’on y apperçoit de toutes parts dans 
les rues , dans les places publiques , dans l’in- 
térieur des maifons , &r l’on aura l’idée d’une 
Ville dont le féjour eft fort trifte. L’intérieur 
des maifons eft noir, enfumé ; le défordre & la 
mal- propreté s’y reproduifent 'par -tout, & je- 
prëvis ce qui arriva ; tout le temps que j’em- 
ployai à voir, à e«aminér & à parcourir cette 
Ville , fut un temps de jeûne & d’abftinence 
pour moi. Cette mal -propreté m’avoit aÉFedé 
d’un dégoût univerfel & opiniâtre , qui s’étendit 
même jufques aux œufs frais , & aux fruits qui 
m’étoient fervis. 

Cette ville çft fituée au pied de deux montagnes 
ifolées qûi la commandent , & fur le Ibmmet 
defquelles font deux châteaux forts appartenant 
à l'Evêque , qui réfide quelquefois dans celui 
nommé Tourbillon. Il habite plus ordinairement 
celui dit la Majorie , oû s’aflemblent les Députés 
du Vallais , & auquel on communique par des 
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degrés accompagnés d'un double mur , ou ren- ' 
iermés dans une coupure faite au rocher. Le 
Doyen & quelques Chanoines ont leurs mai- 
Ibns fur l’autre de ces montagnes. 

Quoique Capitale d’un vafte pays , Sion n’eft 
pourvu d’aucun Libraire. On y parle François, 
-mais c’eft ici le terme de cette Langue , en remdn- 
tant le Vallais; c’eft ici qu’elle expire : plus haut, 
c’eft la Langue Allemande. Dans la Ville , on 
parle allez communément les trois Langues , 
Françoife , Allemande & Italienne. La demeure 
du Réfident de France , qui n’èft qu’une niaifon 
fort ordinaire, -y paroît un très-beau bâtiment. 
L’hôtel-de- ville &: la cathédrale font très-peu 
de chofe. 

Cette ville , en Latin Sedunum , en Allemand 
Sitten , conferve quelques infcriptions Romaines. 
L’Evêque , comme nous l’avons oblèrvé , porte 
le titre de Prince du Saint-Empire , qui ne doit 
point fonner agréablement à des oreilles répu- 
blicaines. La monoie fe bat à Ibn coin & à 
fes armes ; les aéles publics fe font fous fon nom, 
quoique fous certaines reftriâions ; &: , dans les 
cérémonies publiques , on porte l’épée devant 
lui. Malgré cet appareil , l’autorité fouveraine 
réfide dans les Dictes du pays. 

L’Evêque de Sion eft élu par les Chanoines 
& les Députés des lèpt Départemens du Vallais. 
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Les Chanoines propofent qu tre d’entr’eux , &c 
les Députés des dixains cboiAflent entre ces quatre* 
L’Evêque de Sion étoit autrefois fous la Mé- 
tropole de Afoutiers en Tarentaife , mais il fut 
exempté de fa jurifdidion par Léon X, & fournis 
immédiatement au Saint-Siège. 
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' grand.saint-b^ernard. 

D E Sion à Martigni , les montagnes lailfent 
entt’elles un intervalle d’une lieue & demie ou 
deux lieues. Ce village ell fitué au pied du Grand- 
' Saint-Bernard , & c’eft-là que commence,' du 
côté du Vallais , le chemin par lequel on fran- 
chit cette montagne fameulê, un des paflages 
les plus fréquente's pour pénétrer en Italie. 11 
y débouche en Piémont , dans le val d’Aofte. 

Sur le Commet de la montagne , le voyageur 
trouve un lieu d’hofpitalité, un Couvent où les 
Religieux reçoivent indiftinélement , logent &: 
nourriflènt, félon leur état, tous les voyageurs 
qui fe préfentent, fans diftindion de Religion 
ni de fexe. Les perfonnes décentes mangent à 
la table des Religieux , qui ne fournilTent à l’en- 
tretien de la maifon que parle produit des quêtes 
qu’ils font à vingt ou trente lieues à la ronde. 

Ces Religieux font des Chanoines Réguliers 
de Saint - Auguftin , & ils font au nombre de 
douze. 

Au coucher du foleil , des domeftiques , ac- 
compagnés de très-gros chiens, fe dilperiént fur 
la montagne , & vont à la découverte des voya- 
geurs qui fe feroient égarés , en portant avec 
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. eux des Confortacifs pour ceux qui en auroient 
befoiri , &r ils les ramènent à l’hofpice. 

On y apporte le bois de iix lieues de diftance , 
à travers les rochers & les neiges. Trente che- 
vaux , qu’on y fait monter durant les quatre 
mois d’ëté , font employés à ces tranlports. 
Pendant cet intervalle , ils font nourris avec 
du pain ; moins coûteux que ne feroit le foin , 
par la difficulté qu’il y auroit à le rendre fur 
la montagne. 

A côté de l’hofpice eft une écurie , où un 
hofpitalier vend ce qui eft néceflaire pour la 
nourriture des bêtes de fomme. ’ 

Enfin , il y a une chapelle où l’on rend les 
derniers devoirs , & où l’on enterre les mal-’’ 
heureux qui périfi'ent au paflâge. ' ' ' 'V 

Le Couvent du Grand-Saint-Bernard eft à‘ 
mille deux cents quaranté-une toifes aù-dêfluÿ 
de la Méditerranée. 

En 1787 , trente brigàncTs fe rendirent , p.ir 
petits pelotons, au Couvent du Grand-Saint- 
Bernard , pour voler la maifon. Les Religieux 
les reçurent de leur mieux ; mais ils ne tardèrent 
pas à connoître à quels gens ils avoient à faire, 
lorfque ces bandits s’étant réunis , fommerenc 
le Supérieur de leur remettre, fu r-le- champ , 
tout l’argent de la maifon. Celui-ci ne perd point 
la tête : il leur répond avec douceur, que l’hon- 
Tome II, r 
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néteté avec laquelle on les avoir accueillis , na 
leur avoir pas promis un tel remerciment ; qua 
cependant, puifqu’ils l'exigeoient, il alloit leur 
remettre la caille du Monaftere , i, laquelle il 
leur dit qu'il alloit les conduire. Ceux-ci lefuiventÿ 
il ouvre la pone ; à l’inllanc , & à là voix , 
les dogues , dont c’étoit la loge , s"ëlancent fur 
ces (cëlérats, déchirent les uns, étranglent les 
autres , mettent le relie en fuite , Sc fauvent la 
jmaifon par la préfence d'efprit du Supérieur ! 

Sur cette monugne , il exilla dans l’antiquité 
un Temple de Jupiter, fur l’emplacement duquel 
on trouve encore quelques débris de maçonnerie 
& de briques cuites , & oü les fouilles ont pro- 
curé différentes infcriptions, des inllrumens fer» 
▼ant aux facrifices, quantité de médailles, de 
petites ftatues , de petits chapiteaux de bronze « 
ffc différentes %ures de' la même matière. ' 
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MONT-BLANC. 

Le Mont-Blanc eft la plus haute montagne de 
l’ancien Monde. Je l’ai vu de Châlon-fur-‘'-’''ne, 
<jui en eft à cinquante lieues ; je l’ai vu de Dijon, 
qui en eft à foixante-trois lieues je l’ai vu de 
Langres, qui en eft diftante de foixante-quinze 
lieues. On l'apperçoit de l’extrémité de la Bafle- 
Alface, à plus de quatre-vingt-dix lieues de diF- 
tance; 6 c fî une pareille montagne exiftoit près 
de Londres , on la verroit à Paris ! Vers le folftice 
d'été, trois quarts d’heures après que le foleil eft 
couché, il en éclaire encore le fommet; 6 c fi elle 
fe trouvoit à notre latitude, durant un intervalle 
de vingt jours, du 10 Juin au i** Juillet, on 
n’éprouveroit point de nuit à la cime de cette 
montagne, & elle offri roit le Ipeâaçle fimul- 
tanée du jour , & de la nuit. ‘ 

Vue de Ferney, qui en eft à plus de vingt 
lieues , l’illufion occafionnée par la grandeur 
inufitée de fa maffe, la rapporte à trois quarts 
de lieues de diftance ou environ, 6 c la partie 
que l’on en voit, de Châlon- fur- Saône, eft 
encore de plus de trois mille pieds. 

Il eft rare qu’à ces grandes diftances , les 
couches de l’atmofpbere aient affez de tranfpa- 
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reiice pour n’en point intercepter les rayons, & 
leur permettre d’arriver jufqu’à l'œil du fpefta- 
teur. Du côté du couchant, on le voit ordinai- 
rement très-bien avant le lever du foleil, lorlque 
la noirceur apparente fe découpe fur la blancheur 
de l’horifoii. 

Le Mont-Blanc eft fuué à la jonélion du grand 
&r du, petit Saint-Bernard. Cette montagne tient 
au Piémont, auVallais,' Se à la Savoie où elle 
exifte dans la plus grande partie de fa malle. 
Ses racines viennent le confondre à Martigni, 
avec celles du Mont-Saint-Bernard. 

Au mois d’Août 1786, M. Paccard, Médecin, 
à Çhamoni , parvint avec un guide à la cime du 
Mont-Blanc , qui , jufqu’alors , avoit été regardée 
comme inacceflîble ; & , le i*' Août 1787, M. de 
Sauflure, de Genève , tenta la même efcalade , ac- 
compagné d’un grand nombre de guides ou aides. 

Pour être libre fur le choix des lieux où on 
palferoit les nuits , on porta une tente , &r le 
premier foir on coucha au fommet de la mon- 
tagne de la -côte qui eft élevée de fept cents 
foixante-dix-neuf toifes au-delTus du Prieuré de 
Chamoni. Cette journée eft exempte de peines 
Se de dangers , 6 e on peut aifément faire la route 
en cinq ou fix heures. 

La fécondé jtournée prélenta plus de diPncnlté, 
il fallut d’abord traverfer le glacier de la côte pour 
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gagner 'îe pied d’une petite chaîne de rocs qui 
font enclavés dans les neiges du Mont-Blanc. Ce 
glacier eft difficile & dangereux. Il eft entrecoupé 
de crevaflès larges , profondes & irrégulières , 
que fouvent l’on ne peut franchir que fur de& 
ponts de neiges qui font quelquefois tres-minces 
&■ fufpendus lur des abîmes. Un des guides 
faillit à y périr. Il y étoit allé la veille avec deux 
autres pour reconnoître le paflàge : la neige fa 
rompit fous lui au milieu d’une large & pro- 
fonde crevafle ; heureufement ces gens avoient- 
eu la précaution de fe lier les uns aux 'autres 
avec des cordes, & il demeura, fiifpendu entre* 
fes deux camarades. 

Après avoir atteint la chaîne des rocs, orir 
monta , en ferpentanr , dans un vallon remplir 
de neiges , qui fe termine au pied de la plus haute? 
cîme. Ces neiges font coupées de loin en loin 
par d’énormes crevaflès. Leur coupe vive &:■ 
nette montre les neiges difpofées par couches- 
horizontales , & chacune de ces couches eft le 
produit d’une année. Quelle que foit la largeur 
de cfe's crevaflès, on ne peut, dans aucunes, en- 
appercevoir le fond. , 

A quatre heures du- foir on atteignit le lècond 
des trois grands plateaux de neiges que l’on avoit à' 
traverler, & on y campa à quatorze cents cin'— 
quarite-cinq^toifes au-deflbus du Prieuré, & i di t-- 

T J 


Z94 Voyage 

neuf cents quatre-vingt-quinze tôifes au-deiTus 
de \x mer, quatre-vingt-dix toifes plus haut que 
la cime du Pic de Ténériffe. Dans la traverfée de 
ces plateaux, il y a beaucoup à apprihender des 
avalanches ou chûtes de .neiges qui n’y font pas 
rares , & dont les débris couvrent quelquefois 
la vallée dans tonte fa largeur. 

Arrivés, comme nous l'avons dit , fur le fécond 
plateau , on i'e mit à excaver les neiges à l’endroit • 
où on devoir paflér la nuit. Le baromètre n’y 
étoit qu’a dix-fept pouces dix lignes par une 
fuite de la rareté de l’air. Et cette raréfadion de 
l’élément influa tellement fur les travailleurs, 
que de moment en moment il falloir qu’ils dif- 
continuaflent pour fe faire relayer, en attendant 
qu’ils relayaifent les autres à leur tour. On fe 
procura de l’eau en faifant fondre de la neige. 

Le lendemain on s’éleva au troifleme ôf dernier 
plateau , de-là on fe dirigea fur le rocher le plus 
élevé à l’eft de la cime. La pente eft extrême- 
ment rapide , de de trente-neuf degrés en quel- 
ques endroits. Par -tout elle avoihne des pré- 
cipices V & la furface de la neige étoit fi dure 
& fi glifl^te , que , pour alTurer leurs pas , ceux 
qui marchoient les premiers étoient obligés de la 
rompre avec une hache. Au-deflli$ du rocher, 
l’air eft fi rare que les forces s’y épuifenp très- 
promptement > & près de la cime, on ne pouvoir 
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Elire que quinze ou (èize pas fans reprendre 
haleine. M. de Sauflure éprouvoit même de temps 
en temps un commencement de défaillance qui le 
forçoit à s’aifeoir; mais la refpiration réiablie, 
fes forces fe rétabliflbient aulH-tôt ; & tous les 
guides, proportiongardée de leurs forces, éprou- 
voient le même état. Le troifieme jour démarché , 
& le j Août , à onze heures , on parvint à la 
cîme de cette montagne fameufe. 

Une légère vapeur fufpendne dans les régions 
inferieures de l’air , déroboit à la vérité la vue 
des objets les plus bas & les plus éloignés , telles 
que les plaines de la France , celles de la Lom- 
bardie , & ce fiit une perte ; mais ce qu’on vit 
avec la plus grande clarté , c’eft l’enfemble de 
toutes les hautes cimes des Alpes, &r M. de 
SaulTure en croyoit à peine fes yeux , il lui fem- 
bloit que c’étoit un <êve lorHliu’il voyoit au- 
deflbus de lui ces cimes majeftueufes , ces redou- 
tables aiguilles, U Midi^ Cuirgtntitrt , U Géant ^ 
k Schreckhorn , qui portent leur fbmmet jufques 
au fein des nues. 

Le baromètre n’étoit là qu’à feize pouces une 
ligne, dès-lorsvl’air n’y avoir plusgueres que la 
moitié de fa denfité ordinai/e. Au lieu d’y refpi- 
rer, on n’y faifoit qu’haleter, & on y étoitcommc 
dans un éut de hevre , à raifon encore de ce 
que l’habitude du corps étoit déchargée en 
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grande parrie de la prefiîon accoutumée de 
ratmofphere. L’appétit y manquoit; &: les com- 
meftibles , qui s'étoient gelés en route , n’étoient 
pas fort propres à l’exciter, üeux des guides ne 
purent y tenir , & il leur fallut reddcendre. Un 
coup de piftolet tiré fur la cime, ne fit pas plus 
de bruit qu’un petit pétard de la Chine n’en fait 
dans une chambre. Les pullations du pouls y 
étoient prefque doubles en vitefle qu’elles ne le 
font dans la plaine , & l’eau s’y convertifloit 
en glace. Il fallut beaucotip de temps &: de peine 
pour allumer du feu fans lequel on eut manqué 
d’eau , 6c M. de Saufliire y refta julqu’à trois 
heures &c demie pour y faire des expériences très- 
intéreflantes. 

On defcendit plus aifément qu’on ne l’avoit 
efpéré, parce que la difpofition du corps en 
defcendant ne comprime point le diaphragme, 
& ne gêne point la relpi ration. Au rcfte , le foleil 
cclairoit fi vivement les pivcipices qu’m avoir 
lotis les pieds , qu’il étoit difficile de ne pas en eue 
effrayé. Les crêpes noirs dont on s’étoit pourvu 
& dont nos voyageurs s’étoient enveloppé la 
tête , avoient préfervé leurs yeux &: leurs vifages , 
tandis que ceux qui les avaient précédés dans 
cette courfe-, étoient revenus prelque aveugles 
&: le vifage brûlé 6c gercé jufqu’au fang , par k 
réverbération des neiges. , . 
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Au rapport.de M. de Sauflure , la forme de 
la cîme du Mont-Blanc eft en dos d’ane dirigé 
de l’eft à l’oueft; fa pente , du côté du midi , 
eft^ douce, de quinze à vingt degrés, mais de 
quarante-cinq à cinquante du côté du nord. 
L’arrête de ce dos d’ane ert prefque tranchante 
à la cîme. .\rrondie du côté de l’ell; , &c en avant- 
toît faillant au nord-oueft. Ce dos d’ane elt 
entièrement couvert de neiges. On n’en voit fortir 
aucun rocher , fi ce n’eft à foixante ou loixante- 
dix toifes au-de(Tous de la cîme. Cette neige 
eft , en quelques endroits , couverte d’une pelli- 
cule déglacé. Les rochers les plus élevés font tous 
de granit. Un de ceux de l’eft préfente des couches 
à-peu-près verticales. Le thermomètre, à l’ombre, 
ctoit à midi , fur le Mont-Blanc , à deux degrés 
^ au-defîbus de la congélation , &: dans le même 
inftant ilétoit, à Genève, à vingt-deux degrés 
c au-deflus. Le baromètre, à trois pieds au- 
deffôus de la cîme du Mont-Blanc, étoit à feize 
pouces, ojignes, de ligne. Et dans le même 
moment, il étoit , à Genève, à vingt- fept pouces 
deux lignes 

Le réfiiltat intermédiaire entre la formule de 
M. Duluc ôc Celle de M. Trembley , donne au 
Mont-Blanc, d’après les obferVations de M. de 
Sauflure, .une hauteur.de deux mille deux cents 
cinquante-neuf toifes au-defliis de la lurface da 
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Schamsbeurg Sc de Sauflure , de parvenir à des 
réfultats plus certains par la perfeâion des inftm* 
mens qu’üs ont employés. 

iOn ne peut donc pas regarder les mefures des 
Cordillieres prifes par les Académiciens pour 
certaines , &c ce qui les infirme encore auprès 
de moi , c'eft le penchant aveugle & immodéré 
que je vois dans M. de la Condamine à exagérer 
la hauteur de ces montagnes : << Ce n’eftpas fans 
» raifon , dit-il , qu’un Auteur Efpagnol avance 
• que les montagnes d’Amérique font, i^l’égaitl de 
w celles d’Europe , ce que font les clochers de nos 
» villes comparés aux maifons ordinaires » . Ce 
n'ell qu'une gafeonade efpagnole , que ne devoir 
point adopter un grave Académicien, dont le terme 
des travaux eft la vérité. Et , en effet , le Coraçon , 
la plus haute des Cordillieres après le Chimbo- 
raço , a , fuivant les Académiciens , deux mille 
quatre cents foixante-dix toifes ; le Mont-Blanc en 
a deux mille quatre cents cinquante-, encore eft-il 
très-probable que fi le Coraçon étoit mefuré 
avec les précautions & avec les inftrumens per- 
fedionnés qui ont été employés , en dernier lieu , 
par M. de Sauflure pour la mefure du Mont- 
Blanc , il fe trduveroit inferieur à cette mon- 
tagne , à les prendre même du niveau de la mer. 

Le Pitchincha eff une des plus fâmeufes &r des 
plus hautes des Cordillieres : écoutons cependant 
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M. de la Condamine ; il nous dit : Qii il partit 
ét Quito fur les Jeux heures après-midi , & arriva fur 
le fomrrut du Pitchincha dans trois heures de temps. 
Quito eft à quinze cents toifes au-deflTus de la 
mer; or, je fais , & tous ceux qui ont monté le 
Saint-Gothard , la Fourche, leGrimfel, &c. &c. 
lavent qu’en trois heures , il faudroit s’avancer 
à pas de géant pour s’élever de huit ou neuf cents 
toifes perpendiculaires. Le Pitchincha eft donc 
• inférieur de beaucoup au Mont-Blanc. 

De tout ceci il réfulte qu’il n’y a que le 
Ibmmet du Chimboraço qu’on puiflê préfumer 
plus haut que les Alpes ; je dis préfumer , parce 
que je crois qu’on ne peut pas l’afHrnier. 
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Route de Martigny' à yilleneicve. • - 

Les montagnes qui forment la cloifbn du Vallais ' 
fe rapprochent brufquement à Martigni ; elles 
' y forment un étranglement qui ne laifle d’efpace 
- que pour le Rhône & le chemin qui eft fur lès 
bords, & qui fe propage jufqu’au pont de Saint- 
Maurice. Ici les montagnes s’écartent de pàrt& 
d’autre, Se on débouche fur une magniHque 
plaine rafe unie , de cinq lieues de long &: de 
trois de large, arrofée parle Rhône qui la couvrit 
autrefois de fes eaux. 

Le village ,de Martigni , que quelques-uns 
gratifient mal-à-propos du dtre de bourg, Sc 
plus mal-à-propos encore der celui de viHe, eft 
l’ancienne OBodurum, Se fut autrefois le liege 
de l’évêché de Vallais. C’étoit alors une ville de 
quelque importance. Ayant, oifuite été ruinée 
dans les guerres , l’Evêché en foc transféré à 
Sion. On y palTe la Drançe,i fleuve impétueux 
qui defceqd des glaciers du Grand Saint-Bernard , 
Se fe jete dans le Rhône à trois cents pas au- 
deifous de Martigni. . . • - 

A peu de diftance de ce village , Se au détour 
des montagnes, fapperçus, avec iurprife, fur 
la gauche,, la fameufe catarade de floche. 


Digitized by Google 




V O T A » S 


aufl! admirable par le volume de Tes eaux que 
par la hauteur de fa chute. C’eft une riviere 
entière qui s’élance &c fe précipite d’un rocher 
d’à-plomb d’environ deux cents pieds de haut. 
Du lieu où elles tombent , ces çaux fe divifent 
en quatre branches qui, parleur réunion , fbr- 
meroient une aflèz grande riviere. C’eft, avec 
celle de Staupach , la plus belle des cafcades 
que m'aient oflfert les Alpes. 

Avant d Y arriver, un afped d’un genre difité- 
rent fufpendit mes 'pas. D’un antre, dont les 
parois reflèrrés 6 c tolTlieux s’élèvent à une 
grande hauteur, s’élance le Trient, torrent auflî 
impétueux que confidérable par la quantité de 
fes eaux. Une lumière douieufe,'fa^noirceur des 
rochers & le bruit du torrent augmentèïnt l’horreujr 
de cette gorge , qui eft cependant la commun!» 
cation avec la Vaiotfint , diftriâ de Sa^f^* H 
eft un endroit où le (entier eÆrayant qu’on fuie 
eft continué par nne planche fuipendue parY^es 
crampons au-<}eSùs des abîmes. ^ 

A l’oppofke de la cafeade de Pifle-Vache , om 
un peu plus bas 6 c de l’autre côté du Rhône i 
conloitla riviere de Luxerne, qui y avoit fonl 
embouchure dans ce fleuve. Son lit efl: aujour *4 
d’hui à fec. Un phénomène épouvantable en‘, 
arrêta le cours. Le 13 Septembre 1714 , entre 
les deux 6 c trois heures de i'après'tnidi , s'écrouki 
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tout-i-coup la partie fupérieure de la montagne 
de Diableret , qui couvrit plus d’une lieue 
quarrée de fes débris , écrafa cent cinquante- 
cinq cabanes , dix huit perfonnes feulement, 
environ cent pièces de gros bétail , beaucoup 
de chevres , de moutons 6c de cochons ; enl^ 
velit plufieurs bois , changea le cours de U 
Luzerne &r de trois autres moindres torrens , & 
occafionna la formation de deux lacs qui n’exif- 
toient point auparavant. Ceux qui furent témoin* 
de cette cataftrophe, dirent qu’à l’inftant où elle 
arriva , il s’éleva des tourbillons de pouflîere 
qui obfcurcirent l’air an point que la clarté du 
jour en Cefla tout'à-coup. 

A' trois lieues de là je trouvai le bourg de 
Saint -Maurice, qu’on crok trre l’ancienne 
Agaune, oû la Légion Thèbéenne, toute corn- 
pofée de Chrétiens , 6c qui avoir Saint-Maurice 
à fa tête , fouffritle martyr vers l’an i86. Cette 
légion étoit compofée de fix mille fix cent* 
hommes. Il fe trouve en ce lieu une abbaye 
célébré où l’on conferve l’épée de Saint-Maurice 
dans un étui d'argent. 

On volt à Saint-Maurice quelques vertiges 
d’antiquîtés , un beau pavé à la Mofaïque, des 
infcriptions Romaines , & plnfieun colonnes de 
marbres antiques. A deux cents pas au-deilbus 
ds Saint-Maurice , le Rhône , obligé de prertèr 
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^ eaux entre deux rochers fort rapprochés , 
paflè fur un pont d’une feule arche de médiocre ^ 
grandeur , & que quelques-uns croient de conl- 
truâion romaine ; je ne l’ai pas jugé tel. Quoi qu’il 
çn foit , c’eft la limite de l’Etat de Berne & de 
la, République de Vallais. Chacun de ces deux 
^ats a la moitié du pont contiguë à fes 
domaines. A l’entrée du pont du côté dé Saint- 
Maurice , la montagne d’un ojté & le Rhône de 
l>’autre , laiflènt entr’eux un paflTage d’une grande 
importance qui eft la clef du Vallais, & qui peut 
être fermé avec une poignée de monde. 

• A une lieue environ du pont de Saint-Mau* 
rice , en fuivant quelque temps le chemin d’Aigle » 
le voyagelir va chercher dans les montagnes les 
(alines renommées , de Bex ou Bevieux. Les 
travaux que l’Etat de Berne a* entrepris pour, 
parvenir aux Iburçes falées , pour^-' élever les 
eaux .& les conduire dans les chaudieres. de 
^yieux , font dignes de la prévoyance de coura-T 
geux Républicains , fortement animés du bien- 
être de la Patrie. Ici, ce .font des chemins Ibuter- 
rains ouverts à travers le vif de la montagne : là , 
c’ell un puits de quatre cents pieds de profon- 
deur &:de quinze pieds en <}uarré ; ailleurs, des 
réfervoirs, des galeries , des conduits fouterrains s 
quelquefois, en creufant, on fe trouvoit dans. 

des endroits remplis de. foufre qui prénoit^feu- 

\ 
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à la prélence des lumières , &: qui , plus d’une 
fois, a fuflRjqué les travailleurs. Le roc , imprégné 
de fel, eft lavé par des eaux qui forment enlüite 
les fources falées , diftantes de Bevieux > les unes 
d’une lieue , les autres d’une demi-lieue. Elles 
foumiflént annuellement environ neuf mille quin- 
taux de fel. Dans ces fouterrains eft une grande 
roue de trente-fix pieds de diamètre , qui eft 
’mife en jeu par un filet d’eau douce qui tombe- 
de la montagne ; cette roue fait mouvoir deux 
pompes afpirantes qui éleveur les eaux falées 
dans un réfervoir d'oû elles fe rendent à Bevieux. 
Ces falines appartiennent à l’Etat de Berne qui 
les fait exploiter. Partie des eaux dont oa 
obtient le fel font conduites à Bevieux ; la (burce 
la plus falée donne en fel plus du dixième de 
(bn poids. M. Coxe dit que ces làlines avec 
celles d’Aigle rendent annuellement 37^,000 liv» 
de notre monoie , toutes dépenfes prélevées 5 elles 
rendent quarante mille liv. tout au plus ; mais 
ce qui produit au gouvernement cette fomme 
de 375,000 livres, c’eft la vente qu’il fait aux 
fujets de l’Eltat, du fel que la France lui fournit, 
en vertii des traités , à deux fols & demi h livre , 
&: qu’il revend trois fols &c deux deniers de 
notre monoie , la livre de dix-huit onces. 

Près de Bevieux, on trouve du foufre vierge , 
ou natif, très-pur & d'une belle couleur citrin©. 
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Ce foufre eft incmfté dans le roc , &r il l’emporte 
de beaucoup en qualité fur le foufre fadice, 
produit de l’art. On n’en trouve de pareil que 
dans quelques cantons de l’Amérique méridio- 
nale, encore eft-il bien inférieur à celui-ci. 

En 1584, &c dans ces dillrids, eft une mon- 
tagne dans laquelle les tremblemens de terre 
avoient fait une fciflîon. La déhifcence croiflbit 
graduellement par une progreftîon infenfible, 
lorfqu’enfin , le 4 Mars de la même année , 
une fuite de fecoufles plus ou moins violentes 
détermina la dulte d’une des parties de la mon- 
tagne, qui écrafa les deux villages d’Yvorne Sc 
de Corberi. Ses débris couvrirent foixante-neuf 
inaifons , vingt-fix granges, cinq moulins, &r 
firent périr cent douze perlonnes , &: trois cents 
vingt-trois pièces de gros bétail. 

A deux lieues de Bex , on trouve Æglc , petite 
ville capitale d’un Gouvernement de fon nom , 
de la domination Bernoife. De tous les pays ou 
diftnéls qui compofent l’Etat de Berne , c’eft le 
feu 1 qui ait à fa tête un gouverneur, par-tout 
ailleurs ce font des baillages &: des baillis. 

‘ Ce gouvernement, compris entre les Alpes , le 
lac de Genève &r le Rhône , eft la meilleure &: 
h. plus faine partie du Bas-^^allais. Il fit autrefois 
partie des domaines de la Maifbn de Savoie ; 
mais, en 147^ , la Duchefte Régente de Savoie 
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ayant pris parti contre les Suiflès dans la guerre 
qu’ils âvoient à foutenir contre le Duc de Bour- 
gogne , les Bernois entrèrent à main armée 
dans cette partie du ^’allais , qu’ils fournirent à 
.leur obéifflince, à la grande fatisfaélion des 
habitans du pays qui firent des inftances auprès 
des Bernois pour ne point remettre le pays entre 
les mains des Ducs de Savoie. 

Le Gouvernement d’Aisrle a des carrières de 

O 

très-beau marbre. Il s’y trouve auffi de l’albâtre 
& du foufre vierge. Près d’Aigle, & au voifi- 
nage Jes unes des. autres, fe voient trois fources, 
l’une d’eau douce , l’autre d’eau Ibufrée , ôc la 
troifieme d’eau lalée. 

La langue françoilè y eft en ufage. Le château 
du Gouverneur, placé fur une éminence, &r 
qui domine la ville, etl accompagné d’une tour 
<le marbre. Aigle a de très -belles falines. Elle 
eft à deux lieues du lac de Genève, à l’extré- 
mité duquel on trouve la petite ville de Ville- 
neuve. 
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Trajet de Villeneuve à Genève. 

V ILLE N EU VE eft une petite ville mal bâtie, 
habitée fur-tout par des Bateliers & des Pêcheurs, ' 
& où la truite abonde. Je m’y embarquai fur le 
lac. Le ciel étoit pur , l’air calme, & la furface 
du lac oâroit dans la furface de fës eaux une 
^ace unie , & dont l’extrémité ne fe déroboit 
à l’œil que par la convexité de l’élément. J’admi- 
rois ces eaux blanchâtres &r nébuleufesduKhône 
converties en une maflè d’eaux pures & limpides 
comme le cr^'llall Je contemplois ces riches 
collines , coupées en amphithéâtre , qui four- 
nüTent abondamment les vins très-eftimés, connus 
fous le nom de vins de le Vaud ! les bords trilles 
&: féveres de la Savoie contraftoient , d’une 
maniéré frappante , avec le riant afped du pays 
de Vaud. La tyrannie n’appefantit point fes 
chaînes d’un côté , mais la liberté au front fereia, 
la liberté radieufe répand fur l’autre la gaieté, 
le mouvement , l’abondance & la vie ! je nom- 
brois ces villes , la plupart charmantes , femées 
fur les rives du lac, mais toutes, ou prefque 
toutes , du côté où flotte l’étendard de la liberté. 
Les bords , du côté de la Savoie , n'ofFfent que 
çleux villes, Thonon & Evian , avec une partie 
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d« celle de Genève-, oh en compte douze ou 
treize grandesoupetitesfurles bords qui regardent 
la SuiflTe;ce font Villeneuve, la Tour-de-Pyl ,î 
Vevay, Cuilli , Luftri , Laufanne , Morges , Saint- 
Prex, Rolle, Nyon, Copet, Verfoy, &: partie 
de Genève. 

Je vis , enpaflant , le village de Clarens, trop 
vancë par Roudeau. Il eft placé dans un enfonce- ' 
ment entre Villeneuve &: Vevay. Je padai à la 1 
vue du village d’Ouchi, qui eft, comme le porc 
de Laufanne , placée fur les hauteurs. Je débar- ; 
quai à Morges , riche &c très-jolie ville de l’Etat 
de Berne , capitale d’un baillage très-conlidé- . 
rable. C’eft un entrepôt des marchandifes qui , ; 
de l’Allemagne &: delà Suide , padènt en France • 
ou à Genève , & réciproquement ; fon port y 
entretient un commerce fort animé , &: qui le 
feroit encore davantage fi l’on ouvroit un grand • 
chemin entre cette ville & Yverdon. Morges eft.. 
une ville nouvelle, fa fondation ne remonta 
qu’au dixième fiècle. Elle réfulte de deux 
grandes rues parallèles très-bien bâties , qui fe 
terminent fur une place aûèz vafte où s’élève le , 
temple d’architedure moderne , dont le portail ' 
eft formé de deux ordres de colonnes engagées , 
ioniques & compofites, & qui eft furmonté 
df’tm campanile de forme agréable. 

V J 
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C’eft dans le baillage (i) de Morges qu’eft en 
grande partie le diitriâ: qui produit les vins de 
la Côte qui font très-renommés : le refte eft dans • 
le baillage d’Aubonne, petite ville lltuée à trois 
quarts de lieue du lac de Genève. 1 ^ célébré 
voyageur Tavernier , qui avoir acquis de fort 
grandes richeiTes dans Tes voyages par le com- 
merce des pierreries , vculut , malgré les invita- 
tiojis de Louis XIV , fe fixer dans un pays où 
la fortune qu’il avoir acquife fût à lui ; & il 
acheta, en 1670, la baronie d’Aubonne, qui 
pafla à la République de Berne , en 1701 , après 
avoir appartenu quelque temps au Marquis du 
Quefne, fils du fameux du Qudne , Tun des plus 
grands hommes de mer que l’Europe ait vu 
naître- 

C’eft entre Morges &c Laufanne , que, dans un 
de mes précedens voyages en SuidèT je vis un 
morvument d’une efpèce qui m’étoit inconnue. 

(i) L’Académie écrit baiUijf;e, mais très- abulîvemcitt; 

cette orthographe eft vicieufe. Au milieu, ou à la fin du 
mot, les deux //, précédées de l'i, fe mouüle.nt ; dès-lors le 
fécond i eft redondant. On écrit momlhge , grillag^, trtilhçej 
ettrUlon , étriller, &c. On doit écrire de même le mot h.ùUac;e, 
fans ajouter un fécond i. Si on objcéloit que ce fécond î eft 
pour indiquer qu’il dérive de bailli, je répondrai qu'il faudroit 
donc écrire aufli noflre, vojire, eferire, tjui dérivent de /w/cc, 
vejler , fcriberc , &. tant d’antres , où la confidération de 
l’étymologie eft depuis long-temps rejetée. 
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Qii’on éleve une pyramide comme monument 
hiftorique : qu’on en éleve pour rappeller aux 
hommes , pour rappeller à tout un Peuple 
des faits ou des révolutions qui les intéreflTent, 
& parler aux races fiitures : qu’on en éleve pour 
perpétuer des ades de juftice , de bienfaifance , 
de dévouement pour la patrie ; qu’on en éleve 
fur ce champ où le vaillant Turenne atteint d’un 
globe meurtrier , emporta les regrets d’une grande 
Nation , -ou dans cette Ifle éloignée, où l’auda- 
cieux Cook fuccomba fous les fléchés des Sau- 
vages , &■ enfevelit peut-être avec lui l’efpérance 
des découvertes que nous promettoit fon intré- 
pidité? tout cela eft dans l’ordre. Mais qu’oti 
ërige une pyramide pour le très-petit motif d’une, 
fatisfadion domeftique; qu’on l’érige, comme 
auprès de Morges , à l’endroit où une femme de 
qualité , étrangère , rencontre fa fille qui vient 
la vifiter, 8c au-devant de laquelle elle portoit 
fes pas ? cela eft tout au moins fort ridicule. La 
terre feroit Jonchée de pyramides fi on en éle\'oit 
pour de pareils fujets. Un monument public ne 
doit fe décerner que pour des événemens qui in- 
téreflènt la chofe publique, & il eft étonnant que 
le Sénat de Berne ait permis l’éredion de celui-ci -y 
il eft étonnant encore qu’il le laifle fubfifter. 

Rollz, que je trouvai en finvant les bords dit 

V 4 
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lac, eft line petite ville charmante, qui ne cort- 
lifte qu’en une feule rue fort large & très- longue, 
& qui n’a ni portes ni murailles. Ses environs 
ont des, eaux minérales très- falutair^. Nyon 
a un port aflèz fréquenté -, Copet efl; peu de 
chofe. 

Verfoix efl: un bourg ou un gros village, placé 
fur une langue de terre du pays de Gex qui s'étend 
jüfqu’au lac. Les troubles qui agitèrent la Répu- 
blique de Genève en 176J , firent naître, à M. de 
Choifeul , l’idée de bâtir une ville près de cet 
endroit , fe ptomettant que l’émigration des Ge-, 
nevois , &c l’avantage de fa pofition , au bord du^ 
lac, concourroient à la peupler , à la rendre 
le centre d’un commerce très-adif. Rien n’étoit 
àuffi extravagant ! Pouvoit-il fe flatter que des 
mains libres , des hommes propriétaires , indé- 
pendans, & co-Souverains de leur pays,accour- 
foient fur une terre fbumilè au pouvoir abfolu 
d’un Monarque? L’événemerw a juftifié ce qu’il 
étoit aifé de prévoir alors : le Minirtre a jeté, à. 
grands frais , les fondemens du port; il a con- 
duit les ouvrages à quelques pieds au-deffus de 
la furface de l’eau ; il a tracé les fofles & l’en- 
ceinte de la ville ; il en a tracé les rues , les places 
& la diftribution , depuis vingt-cinq ans 
qu’il fit commencer lés premiers travaux , ori ne' 
voit, fur fon emplacement, que deux maifons 
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qui , conftjfes de fe trouver ainC ifolëes , attellent 
hautement l’imprudence de l’entreprife ! , 

Ne diffimulons point néanmoins que la Répu- 
blique de Berne , par l’oppolltion qu’elle y 
forma , eut beaucoup de part à l’abandon des 
travaux de Verloix. Elle obferva que, paries 
traités qui avoient. rendu le pays de Gex aux< 
Ducs de Savoie , ceux-ci avoient pris l’engage- 
ment folemnel de n’y conftruire aucune place, 
fufceptible de défenfe , & que les Rois de France , 
en fuccédant aux droits des Ducs de Savoie , fur. 
ce pays, promirent, par le Traité de Lyon i6oi , 
l’obfervation des engagemens pris à cet égard 
par les Ducs de Savoie. Berne demanda donc la 
ceflation des travaux de Verfoy en 1768, &: fa 
demande fut appuyée par les autres Cantons Sc 
par tout le Corps Helvétique. 

Mais fî , par impoBible , contre le voeu 
des Suides , 6 c malgré les obdacles non moins 
fons puifés dans l’ordre moral, Verfoix fe fôt 
élevée , c’eût été tôt ou tard une pierre d’acho-, 
pement avec la Suide, un fujet intaridable de' 
difcudions 6 c de mélintelligence aveç une Na- 
tion amie 6 c alliée qui nous garde près de foixante 
lieues de frontières, 6 c que nous avons un pref, 
fant intérêt de ménager ! 

Qu’on réunidè ces obfervations , & qu’on juge 
avec quelle légéreté le Duc de Choifeul adopta 
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lin {yftême anflî frêle , auffî caduc , également en 
oppofition avec la foi des Traités, &r avec les 
notions les plus fimples & les plus claires de la 

ptolitique la'pkis élémentaire. 

> . * 

Le pays de Gex , dont une corne s’étend , 
comme nous l’avons dit , jufqu’au lac de Genève , 
eft fitué hors des limites de la France, &: au-delà ' 
du Jura , dàns la Suiflè & au pays de Vaud. Il ' 
a fix lieues de long du nord an fud , trois 
lieues & demie de larste. Les Bernois en firent la 
conquête lur les Ducs de Savoie, en & 

ils commirent une grande faute en politique 
.lorlqu’ils le lui relâchèrent fans ne'cellité en i ^ 6 j. 

En 1^91, il vint au pouvoir de la Uép oblique de 
Genève qui le pcfi'édoit encore en 1601. A cette 
époque il fut cédé à la France par le Duc de 
Savoie auquel il n’appartenoit pins, ce fut, 
avec la Breffè'&r le Bugey , T’équivalent du 
marquifat de Saluccs , plus confidc'rable alors 
qu’il ne l’ert aujourd’hui , &r furlequel la France 
forma des prétentions à l’exrinélion de fes Mar- 
quis, commefut un fief mouvant du Dauphiné; 
d’autres difcnt ,'-par la cellîon qu’Hs firent de leurs 
droits à la France ,' qui mit le pays de Gex , avec 
la Brefle &: le Bugey, fous le Genvernemenr & le 
ParlementdeBourgogne.Peut-êrret n jourlesftipit- 
lations de quelque traité; & la voie de l’échange 
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rendrDnvàLLSuifle, cette porticm de fon fë- 
parée de la France d’une maniéré auffi tranchante 
par la grande chaîne du mont Jura. La bonne 
intelligence entre les deux Nations, les y invite 
également. Partie des baillages ultramontains 
pourroient être cédés à -la Maifon d’Autriche,’ 
qui nous en donneroit l’équivalent dans les Pays- 
Bas. 

De Verfoix on commence à s’appercevoir du 
mouvement que jete dans' le pays la ville de 
Genève. On traverfè des terres plus fécondes , 
parce qu’elles font mieux foignées ; de toutes parts 
l’œil peut fe repofer fur d’agréables maifons de 
plaifance, liir des jardins délicieux : par-tout 
je voyois l’aifance , l’abondance &: la vie , fruits 
précieux du commerce & de la liberté ! 4 
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GENÈVE. 

Cette ville, aulli fàmeufe par fes diflènfîons, 
qn’elle eft célébré par fon commerce , fon in- 
duftrie & fes richeffès, eft Hcuée à l’extrémité 
occidentale du lac de fon nom , dans une plaine 
comprife entre le Jura & les montagnes de la 
Savoie. Elle eft placée , pour la plus grande par- 
tie, fur les terres de Savoie, à l’endroit où le 
Rhône , fortant du lac , roule avec véhémence, 
dans un double canal, fes eaux lympides &: 
couleur de faphir. L’autre partie de la ville eft 
dans le pays de Vaud, fur le fol de la Suiflè. Le 
lie auquel elle donne aujourd’hui fon nom fut 
connu des anciens , fous le nom de Lac Léman ; 
nous en avons parlé à l’article de Laufanne, dont^ 
il prend quelquefois le nom. 

Sop territoire, fort reflerré, confine à laSavoie, 
à la France , à la République de Berne , & elle 
forme un Etat fouverain , allié des Suides , qui 
n'occupe qu’un point imperceptible en Europe , 
mais qui a. offert, aux yeux de l’Univers, un 
des plus grands exemples de profpérité qu’ait 
jamais donné le Gouvernement populaire. ■ 

Genève eft une ville fort ancienne; Julet- 
Céfar en fiait mention dans fes commentaires. Il 
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«n parle comme d’une ville des Allobroges , alors 
province Romaine , & il y vint pour s’oppolèr 
à la tranfmigrarion des Helvétiens. 

Après une fuite de révolutions que nous 
omettons ici , Genève lut annexée à l’Empire 
Germanique , dans des temps od l’autorité des 
Empereurs précaire en Allemagne , à-peu-près 
nulle fur les frontières de l’Empire , fcmoit la 
conEifion &c l’anarchie. L'Evéqu* de Genève 
parvint à réunir à l’autorité fpirituelle, une 
grande partie de la jurifdiéhon temporelle. H 
devint Prince & Seigneur de la ville & de fon 
diftriâ, vers le commencement du onzième 
fiècle. Il avoir le droit de battre monoie , &r celui 
d’impofer des logemens ôc des corvées. Il avoit 
la )uftice civile , les péages , la propriété des 
‘ confifcations fur les biens des criminels , le 
pouvoir de foire grâce aux coupables, &r lâ Ibu- 
veraineté s’étendoit fur une partie du territoire 
de Genève. Mais il juroit de garder & conferver 
les privilèges & franchifes de la ville, par lef- 
quels les chefs de fomille s’alTembloient enConfeil 
^néral, convoqué ordinairement par leurs Syn- 
<ücs : ib avoient la garde de Genève ,dls ne pou- 
Eoienc être détenus en donnant caution. La Com- 
munauté ftatuoit fur les impôts , fur les muni- 
tions de guerre, foifoit des, traités & des alliances 
avec les Etats voifîns ; les loix fc promulguojent 
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en fon noni , &: la publication s’en fiiifoit au 
nom de l’Evêque & des Syndics. 

Les Comtes , enfuite Ducs de Savoie , fe firent 
un parti à Genève, & à l’aide de ceux qui fouf- 
frçient impatiemment la puiffance épilcopale ; 
ils y acquirent quelque infiuence par la com- 
mifiion de Vicaires de l’Empire dont iE furent 
revêtus. Leurs prétentions s’accrurent , & ils 
afpirerent à. la fouveraineté de Genève. Afin de 
s’en rendre les voies plus faciles , les Ducs de 
Savoie éleverent les cadets de leur maifon , ou 
leurs bâtards même au fiège épifcopal de Genève, 
& l’un de ces Evêques leur céda infidieulèment 
tous fes droits , quoiqu’il n’eût pu le faire fans 
l’accefiion des Citoyens. Des promefles &■ des 
menaces pour groflir le nombre de leurs parti- 
fans , les Ducs en vinrent aux aétes de violence 
&c de tyrannie : c’eft la poiition où Genève fe 
trouvoit au commencement du feizieme fiede. 

Dans ces circonftances , les Genevois recher- 
chèrent l’alliance de Fribourg , & ils l’obtinrent. 
Les Ducs , à la vérité , vinrent à bout de la faire 
difibudre , fous la promefl'e qu’ils firent de fortir 
de la ville , mais bientôt après de nouvelles vio- 
lences la firent renouveller , & Berne s’y joignit, 
Berne qui s’étoit rendue redoutable par fa valeur 
&c par le fuccès de lès armes. , ' . 

Alors , ceux des Genevois , vendus ila Savoie 
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&: qnî s’ttoient laifle corrompre par fes intrigues, 
s’cxilerentdelevirpatriepourallergroflir le nombre 
de fes ennemis ; mais inutilement : les deflèins 
du Savoyard furent confondus , & l’autorité de 
l’Evêqne fut anéantie. Sur les ruines de Tun & 
de l’autre , Genève arbora l’étendard de la 
liberté : alors elle établit le Grand-Confeil des 
Deux-Cents ; l’Eveque redefcendit à demander 
le droit de Bourgeoilie , &r Genève vit luire les 
premiers jours de Ion indépendance &c de là lou- 
•veraineté. 

L’Evêque cependant chercha à recouvrer une 
partie de Ion ancienne autorité, & il employa le 
pouvoir Ipirituel à faire revivre là puiÜànce tem- 
porelle ; mais les menées hâtèrent le moment 
qui fit dilparoître de Genève la puitlance ec- 
cléliaftique. La dudrine de la réformation y fut 
accueillie avec tranfport par un peuple régénéré 
qui commençoit à jouir des avantages de la 
liberté , & qui , depuis long temps , avoir à 
repouflèr les entrepriles de lés Palleurs. Les me- 
naces du Clergé furent un préfervatif inutile 
contre la réforme > l’Evêque fut obligé de quit-? 
ter précipitamment la ville avec une partie des 
cccléliaftiques , & l’année 1 5 j j vit les dogmes de 
la réformation s’établir à Genève. Calvin parut, 
ôc cette ville devint , en Europe, le foyer 8 c le 
centre de la Religion réformée. L'intolérance 
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religieufe fit accourir dans fes murs , des con- 
trées voifines , une multitude de Citoyens de 
toutes conditions qui fiiyoient la perfécution , 
& qui y portèrent les Arts & le Commerce , qui 
y devinrent bientôt floriflans. 

La réformation avoit éloigné Fribourg de 
l’alliance de Genève ; mais en iy84, cette ville 
forma une alliance perpétuelle avec les Cantons 
de Berne & de Zurich , & c’eft par ce traité que 
la RépubHque eft alliée du Corps Helvétique. 

Cependant les Ducs de Savoie n’avoient point 
abandonné leurs prétentions fur Genève , ôc ils 
nourrillbient leur haine &r leurs projets dens le 
fein d’une paix apparente. Aux hoftilités décla- 
rées , ils fubltituerent un plan de furprife. Au 
mois de Décembre 1601, ils firent elcalader les 
murs de la ville, mais leurs troupes furent re- 
poufiees ; & , pour fervir de leçon au Duc de 
Savoie , & le dégoûter d’entreprilès femblables , 
l’Etat fit prendre treize de fes Officiers : il crut 
pouvoir traiter comme des brigands , des gens 
qui avoient attaqué la ville fans déclaration de 
guerre. 

D'après le mauvais fuccès de l’efcalade , les 
Ducs de Savoie , dans la crainte de devenir 
odieux à leurs voifins , renoncèrent à s’emparer 
de Genève , fe montrèrent difpofés à une paix 
folide avec la République; ils en fignerent les 

article^ 
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articles en 1603. Une des conventions du Traité, 
fut qu'ils ne pourroient point aflembler ds 
troupes , plus près de Genève , qu’à la diftance 
de quatre lieues; &, depuis, par un Traité 
folemnel , ils ont reconnu l’indépendance abfoiue 
& la fouveraineté de la République. 

L’Époque où les périls ceflèrent au-dehors , 
fut celle de Tes agitations au-dedans. 

Lorfque les attaques de l’ennemi jetoient les 
Magillrats dans les bras des Citoyens , lorfquo 
les Citoyens dmentoient de leur l'ang la liberté 
publique ; les Magillrats euflent rougi, ils eurent 
rejeté , avec mépris , l’idée d’attenter aux droits 
_ de ce Peuple fouverain , de qui émanoit toute 
autorité , de qui émanoit la puiHance exécutrice 
,confiée aux Confeils ; ils eulTent repoudé , avec 
indignation , l’idée de le dépouiller de Tes droits , 
& de lui préfenter des fers pour prix de fes vertus ; 
ces Magillrats cherchoient au contraire à mériter 
la confiance des Citoyens par leur zele , par 
leur fidélité, &c par leur prudence dans l'admi- 
nillration de la choie publique. 

Un court efpace de temps eflfâça, cependant, 
du fouvenir des Magillrats de Genève , une 
époque & des principes qui dévoient s’y graver 
en traits ineffaçables. Ils ceflèrent de s’identifier 
à la Nation, ils s’ifolerent, &r, dans leur dé- 
T»me IL X 
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lire, ils prétendirent qu’eux feuls avoient droit 
à la liberté. Au milieu du bonheur, dont jouif- 
foient les Citoyens , & qui avoit fa fource dans 
leurs fagesconftitutions, ils dédaignèrent légalité 
pblitiqut , ils tentèrent d’introduire, -i Genève, 
un genre de Gouvernement, touicnrs odieux, 
dans une République fans territoire; ils cher- 
'cherent à concentYer en eux le pouvoir dépofé 
par les conftitutions entre les mains des Citoyens ; ■ 
iimples Miniftres du Peuple , ils voulurent en 
'• devenir les maîtres ! voilà la Iburce des troubles , 
'des mouvemens , des crifes , des ccrnvulfioas 
'qui ont' agité, déchiré la République ! 

Les Genevois'fe rappellerent qu’il'exiftoit des 
' Lbix limitatives deM’autorité dn Pétît-Conlèil, 

■ &■ ils virent que ces Loîx , tombées en défuétude, 

' étoient comme abolies. Afin d’ôppolèr une digue 
'aux ulhrpations de leurs Chefs, -afin d’écarter 
l’arbittaîre,' qui eft le'fléau deS fociétés politiques, 

‘ le Peujfie" demanda la confeôion d’ûn' Corps de 
Ioix‘ auxquelles il donneroit la fanélion ,'dans 
‘ lequel chaque Citoyen liroit fes droits , & tron- 
Veroit la réglé de fa tonduite. Cette demande, 

' fouveràinemènt jufte dans fon objet , fut rejetée. 
Des jugemens où on crut voir de la partialité , 
des familles rtop ptiiÏÏarttes , plufieurs Membres 
d’une môme famille lîégeant à-^la-fois dans les 
Confeils, la fierté, la hauteur, le luxe, l’arro- 
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gance des Magiftrats , achevèrent d’aigrir' les 
elprits. .La défiance &r U haine le mauifeftcrent 
s’accrurent, &: fe fortifièrent par l’appui que 
■donnèrent aux Magiftrars des voifins jaloux. 
Quelques impôts établis fans avoir été confentis 
par le Peuple , poulTerent la fermentation à fon 
comble. Un coup d’autorité l’étouffa pour un 
moment , mais elle fe reproduifit bien vîre. Les 
Citoyens le rapprochèrent , fe concertèrent > &: 
ufant de la Ibuveraineté & de la plénitude du 
pouvoir qui rélidok indeftrnéliblement en eux, 
ils forcèrent les Confeils à ligner l’exil ou la dé- 
gradation de lix d’entre les Magiftrats qu’on re- 
doutoit le plus , &: qui étoient l’objet de la haine 
générale. 

Il ne fuivit.de cet aâe impofant, qu’un calme 
violent. L’humiliation d'avoir cédé, &c d’avoir 
..condamné, dans ces Magiftrats , leurs propres 
principes, avoir fait, dans les cccurs des Arif- 
tocrates , une blefflire profonde , qui fit naître 
le défi r delà vengeance, defir qui s’accroilTcit 
de la contrainte mêtne où il étoit réduit. Ces 
hommes embraûerent l’elpoir de recouvrer le 
degré d’autorité dont ils étoient déchus ; ils.at- 
tendoient des circonftances qui le prêtaflent; à 
leurs vues. Le Peuple connut bien vite les difpo- 
fitions de fes Chefs , & veilla à cotherver iès 
avantasies; mais lorfqu’il vjt.les menées , les 
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brigues , les intrigues des Conlèils inférieurs; 
lorfque , pour groliir leur parti , il les vit em- 
ployer les moyens de 'fédudion , en âattanc 
l'ambition des uns, la cupidité des autres, il 
ne put plus douter de leurs deflèins pervers. 
L’agitation &: les craintes devinrent extrêmes, 
&: amenèrent au lein delà ville une prife d’armes 
où le parti populaire demeura vidorieux. Il 
relia le maître des portes &c des portes intérieurs; 
quelques-uns >néme des Magirtrats fadieux s’ex- 
patrièrent. 

Mais ici les Genevois commirent une gran,de 
faute : au lieu de dider des loix aux Magirtrats 
rebelles ôc confternés, ils confentirent à, une 
efpèce de trêve , durant laquelle le parti abattu 
longea à fe relever &: à s’appuyer de l’aflîrtance 
des Etats voifins , en ne demandant d’abord que 
leur médiation. Sur les inrtances &: les inlinua- 
tions des Magirtrats , elle leur fut même offerte 
par les deux Cantons de Zurich & de Berne, 
concurremment avec la France ; & les Genevois 
fe trouvèrent forcés de l’accepter. Quelle en fut 
l’iffue ? il étoit aifé de le prévoir : les Députés 
&: Plénipotentiaires des trois Etats firent 
adopter à la République un Réglement , le 
fameux Réglement de 1738 , qui, ayant enfreint 
un des principes fondamentaux de la conrtitu- 
tion , prépara les diffenfions , les troubles, les 
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convulfions qui l’ont agitée depuis à diverfes 
reprifes, &: avec plus ou moins de violence. 

Un jugement atra|j)ilaire porté contre un 
homme juftcment célébré , la lacération pu- 
blique de l'Emile de Jean -Jacques RoulTean , 
fa profcription d’une ville qu’il illuHroit , aéle 
qui décéloit , dans les Magiftrats , le defir d’hu- 
niilier le parti populaire ; excitèrent le mécon- 
tentement de la Bourgeoifie, qui fit des repré- 
fentations fur l’état général des affaires. 

Les Repréfentans demandèrent de nouveau 
qu’il fut pourvu à l’explication des Icix en 
Confeil général , &: que l’on en Fît un code >: 
mais les Confeils Adminiftrateurs s’y refuferent.. 
En &c ij 66 , il y eut des agitations vio- 
lentes dans la République , &c ceux-ci recou- ■* 
rurent à la garantie des Pui fiances médiatrices. 
La marche des troupes françoifes ne fit qu’animer 
&: rapprocher davantage les Citoyens ; toutefois, 
le danger de l’anarchie prépara l’accommode- 
ment qui fe fit en 

Le réglement , qui fe fit alors , ne fut qiCurt 
palliatif qui ne tarit point la fource du mal^ 
Sc qui n’étoit point capable d’airurer le repos 
de la République. D’ailleurs , les Magiftrats. 
réfraélaires s’étoient toujours rehifés àl*i«ôcutioa 
de l’édit de 1738^, qui leur impofoit l’obligaEiaai 

X 3 . 


Digifee^^ Google 


V O Y A <3 é 


32^ 

tfe rédiger' un code general', qui mît fontes le^ 
loix de l’Erat à portée de chaque Citoyen. 

l.’inexécution de cette loi , 6c Todieux attentat 
dés Magiftratt , qui avoient cfé contefter la ibu- 
veraineté du Conleil général donnèrent lieu , 
éh 1776 , à de nouvelles plaintes de la part des 
Citoyens. Les Cantons de Zurich 6c de Berne 
refulerent d’intervenir dans cette querelle. Il leur 
parut naturel de croire que , lorfqu’une Bour- 
geoifie ncmbreufe , fage 6c éclairée le plaint 
6: lé réunit , la raifon ell pour elle , ainlî que 
l’autorité. Les chofes en vinrent dojic derechef 
à un éclat ; & , la nuit du 5 au 6 Février 1781 , 
les Citoyens s’emparèrent de l’hôtel- de-ville , 
des portes de Genève , de l’arfenal, &: de la 
'caille de l’Etat , ce qui ne le fit pas E.ns coup 
férir. Les Magiftrats conllernés promirent ; mais 
ils éludèrent- leurs promeirt-s , 6c on prit de 
nouveau les armes en 1781. A cette derniere 
époque , le défefpoir 6c robfcurité de la nuit 
fembloicnt devoir rendre cette cataftrophe plus 
meurtrière qu’elle ne le fut. Tandis que quelques- 
uns enveloppèrent l’iiôtel-de-ville , d’autre- cou- 
rurent s’emparer des difft'rens pofies occupés 
par la garnilun : ce qui ne fe fit point fans qu’il 
y eût , 4e part 8c d’autre , des coups de fufils 
tirés aux portes Neuve 6c de Cornavin. On fe 
faiCt des principaux chefs des féditieux , 6c on 
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les retint en otage. On vit la néceflîté de diflbudr& 
lesConfeils, &d’en créer de noiiveaqx : on le fit i 
le çri général l’avoit indiqué coronje rnoyen 
unique, de fajuyer la République, L’ayis un,a- 
nime a,yoLt été que le Confeil Général , le Sou- 
verain de l’Etat , voyant les, Corps exécutif^, 
foulevés contre, lui, il devoir reprendre tous 
fçs droûs ; que , dès qu’il ne pouvoir plus avoir 
Con^nçe d^s Tes oâiciers , il ne devoir , ni ne 
pouvoir plu^ IdSèr rAdttûniftration entre leurs 
‘mains. 

'Toute l’Europe applaudit à cette démarche 
des Genevois. La révolution étoit faite , la lû- , 
reté publique alEirée > la République lê trou- 
voit rétablie fur fes antiques lôndemens ; les 
germes des diflènfions étoient anéantis , & Ge- 
nève , prête à goûter les fru^s de fa conftançc , 
alloit reprendre fon éclat &ç fon luftre. Mais - 
la jalouOe du Confeil de Berne , l’indifférence 
aveugle de la Suiffe , &: la clémence des Ge- 
nevois envers les ÇlieE de la confpiration pré- 
parèrent la triple albiuce de Berne , de la 
Savoie de la France , qui forcereqç la Ré- 
publique à pliÇt IÇ ppids de leqrs armes 
çomldbées , dv ^ ^dnijsttte le$ Iqpt ç^u’il leur 
plqt de lui diéler ! 

A cett§ époque , on vit la fcaodaleufe prol- 
criptiop de bravej & généreux Citoyens , qui 
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avoient foutenu U République fur le penchanr 
de fa ruine ; à cette époque , de nombreufes 
familles , quantité de maifons opulentes , des 
milliers de Citoyens vertueux , qui ne voulurent 
point furvivre , dans leurs foyers , à, la fub- 
verfion de leur conftitution , s’expatrièrent , 8c 
portèrent, à Confiance , à Bruxelles , en Irlande, 
à Carouge , à Lyon , &r dans les Colonies An- 
gloifes , leur induftrie 8c leurs Capitaux ; & cetté 
Cité fi florilTante par fon commerce, fon induftrie, 
fil richefle , &r fa population , reflTembla tout- 
à-coiip à un arbre que la gelée d’une nuit a 
dépouillé de fon feuillage ! 

Le fingulier , le fcandaleux préfent , que celui 
de quinze pièces de canon , tirées <Je l’Arfenal , 
à cette époque , par les Magiftrats , &rdiftribuées 
ïiux Miniftres des trois Puilliinces! 

Des arrangemens diélés 8c maintenus par la 
force , ne pouvoient produire à Genève que 
le calme de la fervitude ; ils concentroient la 
baine dans les cœurs , ils brifoient tous les ref- 
forts de l'induftrie & des talens , ils chaflbiertt 
de fes murs le commerce & les arts , 8c portoient 
le coup mortel à la Patrie. L’Ariftocratie , dans une 
République fans territoire , l’Ariftocratie concen- 
trée dans l’enceinte d’une ville, pelé lans ceflè fur 
les Citoyens } elle devient bientôt odieufe , ty- 
f, tunique , infupportable , 8c finit par y détruire 
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1a population , les arts & la richeflè , à moins 
qu'elle ne pouû'e en6n les Citoyens à reprendre 
leurs droits. 

L’événement d’ailleurs eût fait voir jufqu’où 
les Suiûes avaient intérêt au maintien de la 
conftitution , 6c k ce que des FuiiTances étran- 
gères ne fulTènt point admifes dans la difcuflion 
de leurs a£Eiire$ intérieares &r domeiliques. Les 
fautes en politique n’operent les^ révolutions 
qu’à la longue , mais les effets n’en font pas 
moins affiirés. Heureufement la conftance , 
& les vertus des Génevois font parvenues à 
les rétablir dans leur indépendance. 

Nous parlerons de cette derniere révolution 
que les Magiffrats ariffocrates , peu de temps 
après , font encore parvenus à atténuer. 
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SUITE DE GENÈVE. 
I. 


Il E Mrritow&dé 4 a Ré^iblkju«e(l-plus ou moins 
wflferré autoiiYd^ la ville 5 en quelques endroits 
H" iè prolonge jufqu’à d^x lieues ; ei* d’autres , 
n’excede urr quart de lieue. Ceux qui ha- 
bitent Genèw , (ont conr>pris fous différentes 
dénominations , St font diftingués par les noms 
de Citoyens , Bourgeois, Natifs , Habitant , 
Sujets & Domiciliés. Les Domicilies font ceux 
qui ont obtenu h. permiffion d^ëtablir leur 
domicile dans la ville ou far le territoire , 
permiffion qui n’efo qu’annuelle , & peut même 
être retirée avant ce terme ; ils peuvent parvenir 
aux grades militaires, mais du refte ils né jouiflent 
d’autres privilèges , que de celui de vivre fous la 
proteélion du Gouvernement. Les Sujets font 
généralement les JiaHtans des Campagnes-, qui 
y font nés , ou y ont acquis quelques poffef- 
fions. Ils n’avoienr autrefois aucun privilège par- 
ticulier ; l'cdit de 1781 leur en a accordé quelques- 
uns. Les Ha^itans étoient autrefois ce que font 
aujourd'hui les Domiciliés > mais ce même Edit, 
qui a créé la claflè des Domiciliés en accordant 
aux Habitant les droits de commerce & d’ia- 
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dliftrie, a {lanié qu’ils feroieut pris d’entre les 
"Domiciliés. Les Natifs (ont ceux qui font nés 
d’un pere Habitant; ils ont fiicceflîvemefnt acquis 
de nouveaux droits par les divers Traités de pa^ 
cificarion qui ont été la foice des divifions inté- 
rieures; aujourd’hui les Natifs jouiflènt de cous 
les droits utiles auxquels uh Genevois peut pré- 
tendre, Les Bourgeois font ceux qui font fils ds 
Citoyens , mais qui fojit nés hors de la Patrie. Ils 
ne ibnt point admis dans le Corps du Sénat, ni 
dans les emplois de Magiftrature , mais ils peu- 
vent être du Confeil Général, &mémeduConfoil 
des Deux-Cents. 

La qualité de Citoyen eft réfervée à ceux qui 
font fils de Bourgeois, &c qui, d’ailleurs, font 
nés dans la ville ou fur Ton territoire. Ils peuvent 
feuls parvenir à la Magtftratnre, Zc c’eft de ternies 
la dalle la plus nombreiife , ils peuvent feuif 
parvenir à la Magiftrature. 

Au refte, pour éviter les longuettes, nous nous 
fcmmes foiuent fervis du terme de Citoyens, dans 
fon acception ordinaire pour déligner l’iiniverfa- 
licé des Habitait s. 

A Genève, comme nous l’avons dit, le Gou- 
vernement eft elTentiellement démocratique; le 
pouvoir fouverain &r iegiflatif réfide dans l’aflem- 
blée générale des Citoyens &c Bourgeois. De 
cette alïèmbléc ématie le pouvoir des Confeils 
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inférieurs qui ont la puiiTance exécutrice. Dans 
le Confùl général dt la Bourgtoijîc enttcnx. tous ceux 
qui ont atteint l’âge de vingt-cinq ans. C’eft à 
ce Confeil qu’eft réfervé le droit de faire les loix ^ 
ou dç les abroger, de ftatuer fur les impôts, fur 
les traités &ies alliances au-dehors, fur la guerre 
QU la paix, les aliénations ou les acquifitions de • 
domaines pour l’Etat. Il eft compofé d’environ 
quinze cents Membres , & il s’aflemble deux fois 
chaque année, dans l’Eglife Cathédrale de Saint- 
Pierre. 

Le pouvoir exécutif & l’adminiftration pu- 
blique font confiés à trois Colleges ou Confeils î 
le Confeil des Vingt- Cinq, appelle le Sénat ou 
le petit Confeil; le Confeil des Soixante^ & le Confeil 
des Deux-Cents ^ appelle le grand Confeil, dans 
lequel les deux autres fe trouvent refondus lorf- 
qu’il eft aflemblé. 

Le Sé^nat a la, haute police, & décide les 
caufes civiles en fécondé inftance. I-æs Sénateurs 
font tirés du Corps des Deux -Cents, &■ font 
élus par les Membres même de ce dernier Con- 
feil. Le Confeil des Soixante , dans lequel font 
compris les Membres du Sénat, n’eft aflemblé 
que dans les cas importans, & pour donner plus 
de poids aux aâes du Sénat. Le Confeil des 
Deux-Cents prononce en dernier reflbrt fur les 
faits de police & fur les caufes majeures dans le 
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civil, & il délibéré fur les matières qui doivent 
■ <tre portées au Confeil général , dans lequel les 
trois précédens font incorporés lorfqu’il s’af- 
lemble. 

Quatre Syndics préfident à tous les Confeils : 
leur charge eft annuelle , & ils ne peuvent y 
rentrer qu’après un intervalle de trois ans : ils 
Ibnt fpécialement chargés de pourvoir à tout 
dans les cas urgens &r extraordinaires , à la réferve 
néanmoins de ce qui a trait an militaire -, mais 
ils doivent auflî-tôt en faire leur rapport au Sénat. 
Ils font choifis par le Confeil général, &c tirés 
d’entre les Membres du Sénat. Leur rang entre 
eux e(l déterminé par celui de leur ancienneté 
dans le Sénat. 

L’important Office de Procureur général, eft 
de veiller fur la chofe publique , fur les droits du 
Peuple, fur la conftitution & l’obfervation des 
loix. 

Le Gouvernement de Génèvé paroît avoir 
pour bafe cette fage maxime des anciens Ger- 
mains : De mmoribus rthus ' Principes confultant, de 
majoribus omnes; ita tamen ut et (quorum pénis Pie- 
hem wrbitrium ejl, apud Principes prcttraSentur. 

TaCIT. De moribus Germanorum. 

Et en eflfèt“ les matières préparées dans les 
Confeils adnüqjftrateurs font portées au Confeil 
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ginëcal. Là, font confenris ou rejetés les loix 
.ics , réglemens propofcs ; là il «ft ftatué ftir les 
'impofitions, fur la guerre, la paix, les alliances. 
Les queftions y font décidées à la pluralité des 
. yoix, &: chacun donne la lienne , fans motiver 
.fon opinion, pour éviter d’interminables difcul- 
fions , &: ,en>pécher une aflemblée aufli nom- 
breufe de devenir tumnlcueufe. 

C’eft:aii(fi leConfeil général qui pourvoit aux 
jprincipales charges de l’Etat. 

.Ajoutons, qu’il ert pafle en loi dans la Répu- 
.blique , .que nul ne fait en charge qui ne fait agréable 
Peuple. Si , dans le vafte. Empire de la Chine , 
; am.Minillce, rpréfumé déplaire .au Peuple, ne 
peut conferver fa place ; à plus forte raifon , 
dans une petite démocratie, ovLle vœu général 
;,peut fe conllater , cette fage &: faUitaire maxime 
..doit-elle.itte en vigueur , , &: s’obferver inviola- 
blement. 

,J)’après les. ycoJofHturions de Genève, rien ne 
_q»cut . être .portdîUi.Gonfoil général , qui n’ait été 
-vtraité dans le^perit^Confoil, &.dans le Confeil 
_,des,Xleux-Cents. £iette. fol foi entiéreraent.déna- 
turée.£n. 1758^ par Ladditfon d’un feul mot. Il 
fut dit dans lejéglementde 1758 , qu’il ne pourra 
rien être porté au Confoil général qui n’ait été 
.jiapaiavant ..traii^ .&c ,.app“î**vé..tians „le petit 
rdGpnfoil ftel«i,d§sDeqx-C_ems. Avant 
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?C8ttê epoqne , los petit i&rgfànd CônlèUsri^teMift 
'fimplement chargés, de, traité' les «(fFaires qjji 
«toient du reflbrt de 'rAflsmblée Scîpviprtfin^; 
mais, depuis ce’raomeHt,iils"ont}prétefld« qive 
rien ne p<buvoit être porté- à >ce Côpfeil, ^fans 
qu’ils ne l'euflent approuvé, & il leur a fuffi de 
refijfer cette approbarion , "pour fouftraire un 
objet quelconque à la décifion du Souverain. 
Etrange aveuglement ! par quel renverlemenc 
d’idées ont-ils prétendu que, le Souverain n’a 
point le pouvoir de connoître d'un objet, lui, 
de qui émanent dans la République routes les 
branches de pouvoir, celui même des petit 8c 
grand Confeils! Ce prétendu pouvoir a été 
appellé par les partifans del’ariftocratie, le pouvoir 
Négatif. 

11 n’eft point d’efprit fain qui, connoiflant la 
République de Genève , ne fe foit intérefle & à 
faprofpérité & à fa confervation. Dilpenfée, par 
fa petiteffe, de jouer un rôle dans les balance- 
mens politiques qui tiennent l’Europe agitée, 
les forces & fes moyens fe concentrent dans foa 
intérieur. Elle offre le fpeâacle intéreffant d’un 
Peuple induftrieux qui cultive les arts, les 
fciences, & le commerce, avec aélivité & fuccès, 
fans perdre de vue fa liberté. Dans fes atteliers 
même , on voit fe manifefter une follicitude 
extrême fur ce qui peut détruire ou 'altérer un 
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' bien fi précieux ; le moindre Attifan n'y fuît cas 
du fraie de fes labeurs , qu’autant qu’il peut en 
jouir à l’ombre de la liberté. Ce fentiment y 
éleve les âmes , & le Peuple y eft plus inftraic 
& plus éclairé qu’il ne l’efi ailleurs ! 
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SUITE DE GENÈVE. 

II. - 

Après avoir expofé les loix conftitutives de 
la République de Genève, je vais parler de l’in- 
flexion qui leur avoir éré donnée, ou, fi on l'aime 
mieux , des infractions qu’elles avoient souffertes 
par l’édit de 1782. Mon ame , ma plume , ma 
pensée s’y font long -temps refufées, pour ne 
point toucher à des plaies qui ne font point 
encore cicatrifées. Les voici cependant ces loix 
que j’euffe voulu enlévelir dans le lilence! 

Cette conftitution , morte en naiffant , con- 
lèrvoit les quatre Syndics , le Sénat ou Petit- 
Confeil, le Conlèil des Soixante , celui d«s Deux- 
Cents ou Grand-Confeil, &c le Confeil Général i 
mais avec ces anciens Confeils , elle en avoir 
créé un nouveau , le Confeil Militaire auquel 
elle tranfportoit l'office & les pouvoirs du Syndic 
de la garde , de même que l’office du Général 
d’artillerie. 

Ce nouveau Confeil, élu &: graboté par les 
Dtux-Ctnts , étoit compolé d’un Sy ndic-Prtlident , 
d’un Colonel , d’un Lieutenant Colonel , d’un 
Major, d’un Auditeur &■ de fix Membres pris 
dans les Dtux~Ctms. Il ccmmandoit unegarnifon 
Tomt II. y 
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de mille hommes , -que le Grand-Confeil pou- 
voir , à fa volonté , porter à douze cents , & qui 
étoit calérnée. Ses pouvoirs étpient li cqnfidé- 
rables , que le Major même pouvoir difpofer 
provifoirement de la garnilbn , & convoquer le 
Confeil militaire, lors même que le Syndit- 
Préfident s’y feroit refiifé. 

Voilà ce qu'il y a de plus délicat & de plu* 
redoutable , confié à un Corps d’Adminiftrateiirî 
complettement indépendant du Confeil-Général, 
Dans un temps de corruption, qu’euflént pu 
les loix &: les formes contre des hommes 
audacieux qui auroient eu pour eux la force en 
main. 

En conféquence de l’établiflement de cette 
garnifon , les Milices Bourgeoifes avoient été 
fupprimées, & défenfes avoient été faites à touç 
particulier d’avoir des armes chez lui. Comment 
concilier la fouveraiueté d’un peuple avec fon 
défarmement ! 

Les Syndics continuoient d’être élus , par 1^ 
Confeil-Général, à la pluralité des voix » mais, 
pour rentrer dans la même charge, il leur fuffi- 
£bk d’avoir le quart des fufffages. Voilà la mi- 
norité parvenue à être la maîtreÛe des éleélions. 
Maintenant , quel eft l’homme qui , une foi^ 
parvenu au fyndicat , n’eût pas fu fe ménager le 
quart des voix qu’il lui falloit pour n’en plu 5 


■I 



E N s ü I s, s E. 339^ 

fprtir. C’eft ainfi qu’on avoir réufli à anéantir 

cette ancienne loi : Que nul ne foh en office , qui 

rcejl agréable au Peuple. Par-là ils étoient en état 

de braver tous les mécontentemens. 

, < ^ 

L’exclufion de quatre Sénateurs que le Con-' 

fçil-Général pouvoir obtenir chaque année , étpit, 

abolie , & on lui avoir ôté l’élection qu’il faifoit' 

de la moitié du Conleil des Deux -Cents , ce 

qu’il avoir obtenu par l’édit, de 1768 , en com- 

peniation de la renonciation qu’il failoit de Ton 

ancien droit , de pouvoir rejeter le total desr 

Candidats qu’on lui préfentok pour les premières 

charges de la République. : 

Les Sénateurs étoient élus par les Deux-Cents 

& ceConfeill’étoitpar les Sénateurs. Ces élevions, 

combinées furent autrefois ce qui rendit inutile au 

peuple la formation du Conieil des Deux-Cents. 

U eft rare qu’on ne cherche pas à plaire à ceux 

de qui l’on dépend. 

Les Citoyens ne pouvoienc plus fe réunir pour 
porter des repréfentations , droit auffi ancien 
que la République^, &c qui l’a fauvée plus d’une 
fois. , 

Mais, pour compenfer la perte de ce beau 
droit , il étoit joint, chaque année, trente -fix 
Bourgeois au Confeil des Deux -Cents, pour y 
opiner dur les affaires publiques , & faire telles 
propofitions qu’ils jugeroient convenables. Mais. 
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ces Adjoints étoient fans fruit pour k bourgeoilîe 
qu’ils ne pouvoient repréfenter , puifqu'ils n’é- 
toient pas de fon choix. D'ailleurs , comment 
les remontrances de quelques particuliers pou- 
voient'elles avoic le poids de celles de tout un 
peuple ! Il falloit encore que les Adjoints pofiTë- 
dalTent une fortunç aflez conlidërable. Ceft tou- 
jours les hommes riches qu’on vouloir flatter , 
ôc pour lefquels on travailloit. 

Le Confeil géne'ral confervoit le droit légif- 
latif; mais la même loi qui le lui confirmoit , 
donnoit auffi , au Petit - Confeil &: au Confeil 
des Deux-Cents, le pouvoir de faire des régle- 
mens qui euffent force de loix , & qui puflent, 
comme par le pafle , anéantir celles qui émanent 
de l’autorité légiflative , c‘eft-à-dire , du Confeil 
général. 

D’ailleurs , que pouvoir ce droit prétendu 
légiflatif, contre les moyens de force qui étoient 
dans la main des Confeils-Adminiftrateurs ? Que 
devenoit-il , fur- tout lorfque , pour lui faire ac- 
cepter des loix deftrudives de celles de la Répu- 
blique , l’on excluoit du Confeil légiflatif les 
deux tiers de fes membres ? Un Corps approuve- 
t-il lorfqu'il eft privé du droit de donner fon 
fuflrage î 

On avoir réfervé au Confeil général le pou- 
voir de faire des traités, des alliances -, le pou- 
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Toi'r de déclarer la guerre , de faire la paix. 
Oui : il pouvoir déclarer la guerre au Grand 
Mogol ou à l’Empereur de la Chine , mais non 
aux Puiflances qui feules pouvoient lui faire 
la guerre, *&: qui s’étoient réfervé le droit de 
pénétrer, à main armée , dans le fein de la Ré- 
publique. 

Le Confèil général pouvoir feul aulfi établir 
les impôts! Oui, mais non abroger ceux que 
les Magiftrats , aidés de la force , avoient établis 
malgré lui, avec la plus grande indifcrétion. 

Par le même Edit , le Confeil général étoit 
feul qualifié de Souverain : C’eft bien l’hiftoire 
du Tunquin ! Le Confeil des Deux - Cents de 
Genève avoir pris pour lui le rôle du Chova. 
D’ailleurs , il eft Souverain, dites -vops, & il 
n’a pas le droit de prononcer fur fa légiflation, 
il n’a pas le droit d’alléger les lùbfides. 

G’eft ainli qu’on avoir arraché la liberté à ua 
peuple digne d’en jouir , &: qu’on s’étoit plu à 
faire marcher la dérifiion à côté de l’injuftice ! 

On avoir confervé les clafles de Natifs, d’Ha- 
bitans &r de Sujets ; mais on en avoir ajouté une 
nouvelle , fous la dénomination de domiciliés , 
dont les enfans ne dévoient jamais être plus que 
leurs peres. Nouvelle fource de troubles pour 
l’avenir. C’étoit faire revivre la claflè des Natifs- 
fous un autre nom.^ cette dalTe qui fe plaignoie 

Y J 
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avec raifon de n’être rien dans l’Etat , quelle qu'y 
'fût leur ancienneté,- 

L’Edit impofoit aux Genevois l’obligation de 
le reconnoître pour loi. Serment odieux , inutile 
dans tous les fens qu’on puifle l’envifager , & 
les Citoyens n’ont pu le regarder que comme 
les Romains envifagerent la néceflîcé de pafTer 
fous le joug aux Fourches Caudines. D’ailleurs , 
comme les Polonois l’ont fagement obfervé , 
relativement aux Puiflances qui lui didlerent des 
loix , en 1773 , & s’en rendirent garantes. La 
garantie ne peut jamais avoir l’eflFet de la rendre 
permanente & inaltérable, parle pouvoir légiflatif 
même de la République -, car fi la garantie mettoit 
‘des Puiflances étrangères en droit de fe mêler 
àce titre des affaires intérieures d’un Etat, celui-ci 
cefleroit d’être indépendant , &: des étrangers 
en feroient réellement les Souverains; cet Etat 
celTeroit d’avoir le droit de perfeêfionner & 
d’améliorer fon adminiftration. Ce qui répugne 
à la nature des chofes , & aux premières notions 
‘du droit public. 

Je m’étois promis de ne point dévoiler ce 
Code informe , qui ne préfènte que vices &r 
Contradiêlions ; mais enfin , la vérité eft une dette 
facrée que l’hiftorien contraêle en écrivant. Il 
la doit à fes contemporains , il la doit aux races 
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Futures ! Une vérité qu’il tait , prépare le malheur 
d’une fuite de générations. Fier & tranquille 
dans les fentiers du bien , il doit être inflexible 
dans fa marche! Les vérités font comme ces 
eaux qui filtrent fous nos pas , éparfes &: in- 
connues', & qui, bientôt, rouleront avec grand 
bruit leurs ondes maieftueufes fur la furface de 
la Terre, pour l’embelli flèment de la Nature ; 
pourl'utilité des Peuples &: l’avantage des Régions 
qu’elles arrofent; 

Oui : l’Edit de 1781 contient des difpofitions 
contradi(fkoires &: anti-populaires, fu-neftes à la 
cité de Genève, jufques-là fi florilTante. Mais 
le moment eft venu où ont été brilées ces Tables 
perfides , furprifes à la religion de deux Princes 
voifins , par la coupable jaloufie d’un allié de là 
République , & en foulant aux pieds les plus chers 
intérêts des Suifles.VengeanceéternellejOÙétoient 
tes Caneaux pour frapper foudain l’iniquité ! 

Berne , cruelle Berne! eft-ce là la fidélité que 
tu avois jurée à ton allié! as-tu pu violer ainfi 
tes fermens ! as-tu pu te diflîmuler que tu étois 
l’alliée de l’Etat de Genève , & non celle des 
Miniftres de l’Etat. Eft-ce là l’affiftance que tu lui 
juras folemnellementlorfqu’elletepromit la fienne! 

Tu as voulu changer fes loix î En exifte-t-il 
quelqu’une dans l’enceinte de la Suifle qui t’en 
donnât le pouvoir l L’Etat t’y avoit-il appellé ? 

Y 4 
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Par quel fcandaleux renverfement d’idées &r do 
principes as-tu voulu intervenir pour foumettre 
le Souverain à fon Miniftre ! 

Tu as voulu changer fes loix! pouvois-tu te 
diflimuler que celles l'ous lefquelles elle vivoit , 
Payant élevée au haut degré de bonheur & de 
prolpérité ; brifér ces loix, cetoit détruire fon 
bonheur & fa profpérité ! 

Tu as voulu réformer fes loix ! étoit-ce à toi ? 

« 

Jetes un coup d’oeil dans ton fein, &c compares 
la trifteffè &: la dépopulation qui y régnent, avec 
le mouvement , l’aébvité & la vie qui le faifoient 
remarquer à Genève 1 Berne qui embralTe le tiers 
de la Suiûe dans fon reflbrt , contient une po- 
pulation chétive de onze mille habitans; Genève, 
fans territoire , en comptoir trente mille : laquelle 
des deux villes étoit la mieux adminiftrée ! Com- 
pares les deux Etats , &: tu trouveras que , pro- 
portion gardée de leur étendue , celui de Genève 
étoit dix-fept fois aufli peuplé que celui de Berne î 
Compares les lumières, l’induftrie, le commerce, 
l’opulencequi floriflbient à Genève, avec Pextinc- ' 
tion de prefque tous ces avantages dans Berne , 
èc reconnois avec toute l’Europe qui t’a jugée , 
que tu devois puifer à .Genève d’utiles leçons 
dans Part de gouverner , loin de penfef à changer 
fes loix ; & que fonger à les réformer , c’étoit 
fonger à les perdre. 
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Lorfque la République étoit travaillée inté- 
rieurement par l’effet d’un complot puniffable , 
c’étoit à toi 4 venir à fon aide. En lui refurant 
les fecours ftipulés par l’aé^e d’alliance, tu te 
parjuras ! tu fis plus : lorfque la République , 
à force de courage , de confiance & de vertu , 
fe fut tirée par elle - même de l’abîme , tu l’y 
replongeas , tu te Joignis à lès ennemis domef- 
tiques pour Ty replonger! 

Cruelle Berne ! tu as femé le 4euil 8c la conA 
ternation dans fes murs, tu as empoifonné le 
bonheur des familles , tu as difperfé fes Citoyens , 
tu as anéanti fon commerce, tu y as défiéché 
l’indufirie , tu as tari les fources de fes richeflès , 
tu as failli à rendre cette belle ville le théâtre 
d’un maffacre général , tu as failli à l’inonder 
de fleuves de fang , tu as failli à enfevelir fes 
Citoyens fous les ruines de leurs maifons ! Berne , 
cruelle Berne ! tu y as dégradé les mœurs par 
l’introdudion des fpeéfacles , tu as facrifié le 
bien de tous à l’ambition de quelques - uns , tu 
as donné à la Suiffe l’exemple funefie de remuer 
les bornes antiques ; en ouvrant Genève aux 
puiflancesvoifines, tu as rompu une des barrières 
de la Suiffe ! elle t’en demandera compte un 
jour! Tu fis tout cela : & quand le fis-tu ? à 
l’infiant où Genève étoit pacifiée, à l’infiant où 
la révolution étoit faite , la fureté publique af- 
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furée , les loîx oonftiturives rétablies , la Répu- 
blique ailèrmie fur fes antiques fbndemens j à 
l*inftant où la tranquillité 8c le bonheur des 
Citoyens venoient d’être pofés fur des bafes fixes 
8c (labiés i à l'inftant où la paix , le calme & 

8c la 'faire fleurir plus que jamais. 

O vous qui commandez aux hommes , ref- 
pedez les impreflîons facrées de la juftice ! C’eft 
la fànve-gardé des Empires , c’ell le gage de la 
tranquillité dès peuples! Le grand Bofluet l’a 
dit : Si la juflict venait à s'effacer dans refprit des 
Souverains y les fondemens de la Terre en feraient 
SbranlèSy & on verrou s'écrouler & fe diffoudre tous 
tes Empires ! 

Dans les fociétés politiques , lè dernier période 
du rènverfement eft lorfque les Confeils-Admi- 
niftrateurs emploient les troupes de l’Etat contre 
l’Etat même ; lorfqu’ils tournent le fer du Soldat 
contre les Citoyens qui le foudoient ; 8c , lorfque 
cela arrive , l’^u-mée compte autant d’aflTaflîns 
que de Soldats ! C’eft le point où en étoient les 
diofes à Genève depuis lySz ; mais le 1 3 Février 
*789 > jour 'mémorable , jour à marquer en 
léttres d’or dans lés faftes de la République , le 
Peuple brUa des fers 'forgés par le crime , il 
b'rifa le fceptre entre les mains des Tyrans , il ré- 
tablit fôn indépendance ,& replaça la République 
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fur fes anriques fondemens. On vit des femmes , 
on vit des Héroïnes crier à leurs fils : Ton pert t’a 
tranfmis la liberté^ tu la dois à us tnfansî 

A cette époque , la gamifon a été licenciée > 
les cafernes ont été deftinées à des objets d’uti- 
lité publique , les armes ont été rendues aux 
Citoyens , les Milices Bourgeoifes ont été remifes 
fur pied , l’impôt additionel pour l’entretien des 
troupes a été aboli , le Confeil militaire cafle > 
l’éleélion des Magiftrats & des Confeillers-d’Etac 
a été attribuée au Conlèil général , trente - fix 
Citoyens ont été Adjoints au Confeil des Deux- 
Cents , avec voix confultative & délibérative , 
& le droit d’y porter les repréfentations da 
Peuple ; le^ pvil«t ont rappdlés , les Cercles 
ou Clubs politiques ont été rétablis , & il e(l 
arrivé à Genève, ée que l’hiftoire de tous les 
fiècles attefte , que toutes les révolutions opérées 
par la force des armes , tous les établifiemens 
politiques maintenus par la contrainte & la 
violence , apportent avec eux en naiffant , le 
germe plus ou moins hâtif de leur deftruftion. 
Enfin Genève vit le plus beau jour qui jamais 
ait luit dans fes murs. L'allégreflè univerfelle fut 
manifeftée par le fon de toutes les cloches de la 
ville , & par une triple décharge de cent pièces 
de canon. Braves Genevois , jouiflez long-temps 
du prix de votre confiance & de vos vertus ! 
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Les Fortifications de Genève , fans être des plu» 
confidérables , le font cependant aflez pour fou- 
tenir un fiége au befoin. Le fervice s’y fait 
comme dans une ville de guerre. Ses arfénaux &r 
Les magafins Font bien approvifionné»4 & l’Etat, 
ainfi qu’en Suifïè, y compte autant de foldat» 
que de Citoyens. Sa garnifon eft de fept cents 
vingt homqies ; elle eft cafernée. Les principaux 
ouvrages qui défendent la ville , font du côté de 
la Savoie , du c^e' de la Suifle ; elle eft prefque 
fans défenfe. ^ ~ 

Un établiflèment important, en cette ville, eft 
celui de la chambre des bleds, qui eft tenue 
d’avoir toujours en magafin une quantité dé- 
terminée de bleds , & des fonds en caille. Cette 
précaution étoit néceflaire dans un petit Etat , 
pour ainfi dire, fans territoire, où l’importa- 
tion de cette denrée des pays voifins eft tou- 
jours précaire. Les boulangers s’y fournillènt, 
&• le pain eft confervé à un prix exempt de ces 
variations , fouvent fubites , qui défolent la dalle 
indigente du Peuple. Mais , ce qui eft bien à 
obferver, c’eft que cetétabnflement, qui, fous 
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certains régimes , dégénéreroit très - certaine- 
ment & très-promptement en un monopole dé- 
faftreax , eft à l’abri de cet abus , dans les murs 
d’une ville où les intérêts du Peuple font identi- 
fiés avec ceux de l’Etat. 

Genève doit, en gf-ande partie, au fameux 
Calvin , l’établiflèment de Ion Académie. Cet 
homme qui , par fon zele &• fes lumières., fut 
comme le Légiflateur de la République , s’oc- 
cupa des progrès de la Religion réformée en 
France, fe propofa de rendre Genève le foyer 
de fon parti & de fa doélrine. C’eft uniquement 
à fa liberté civile & religieufe qu’elle doit ce 
qu’elle eft -, c’eft elle qui y fait fleurir le Commerce, 
qui y excite l’induftrie, qui y établit les manufac- 
tures, qui y appelle ou qui y fufcite les hommes à 
talens, qui encourage l’ouvrier à un travail 
opiniâtre. Tout cela eft dû à l’égalité , à là pro- 
priété , à la poflèffion aflurée du fruit de fes 
labeurs. Le Commerce hait la tyrannie il dé- 
ferre les lieux que fon foufle empoifonne ; ni les 
ordres des Princes , ni les barrières , ni les Sol- 
dats , ne peuvent l’arrêter lorfqu’il veut fuir j la 
pofition , d’ailleurs , de cette ville , entre la 
France, la SuilTe, l’Italie, & l’Allemagne y 
favorife les progrès de l’induftrie , & la mettent 
à portée de bénéficier fur les commiflîons du 
Commerce. ' 
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Il y a, à Genève, une fabrique de toiles 
peintes qui occupe fix cents ouvriers. La fabrique 
d’horlogerie y fleurit à un point étonnant : elle 
y occupe au-delà de quatre mille perfonnes. La 
bijouterie, la draperie , la tanerie, la banque, 
l’imprimerie , y ont crû à un haut degré dé 
profpérité; & cette ville eft en relation avec 
toutes les places importantes de l’Europe, Les 
Genevois , depuis long-temps , font reconnus 
pour être les plus ingénieux mécaniciens de l’Eù- 
rope., dans toutes les branches de manufactures 
en métaux. On y fpécule fur les emprunts des 
puiflances étrangères, & fur les révolutions dans 
le crédit des efièts publics. Ceû une chofe bien 
digne^ de remarque , qu’une ville dépourvue de 
territoire , fe loit élevée à un point de richefle. 
& de grandeur qui la place à côté des villes les 
plus floriffantes de l’Europe ; &r , chofe pref- 
qu’incroyable, les Genevois ont, fur les feulsfonds 
publics de la France, par l’avancement de leurs 
capitaux , un revenu annuel de douze millions. 

Les revenusde la République n’excedeni pas un 
demi-million. Plufieurs particuliers dans la Répu- 
blique en ont autant. C’eft qu’on y reconnoît en- 
corequeles richeilès d’un état ne font jamais mieux 
placées qu’entre les mains des Citoyens où elles 
fruâiiBent , où elles fe transforment en rofées 
falutaires &: vivifiantes '. Jamais un Etat n’efl 
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pauvre quand les particuliers font riches : mat 
heur au Gouvernement qui croiroit voir fa ri- 
chelTe dans l’appauvrillèment du Citoyen! ilea 
eft du fifc comme de la rate, qui ne peut groffir 
fans que les autres parties du corps animal ne le 
deflechent. 

L’excédent des biens eccléfiaftiques qui, avant 
la réformatioit , nourriflbient le luxe , & fo- 
mentoient l’iodolenced’une foule d’ecdéfialliques 
de tous rangs , furdepuis plus heureulèment ap- 
pliqué l'établiiTement d’ub collège, à cdui 
d’un hôpital.qui aun revenu dé plus de 100,000 L, 
êç à l’éreâion d'une académie. 

Depuis 1 679 , la France entretient un Réfidem ' 
à Genève. - . 

. L’on a placé fur le Rhône une machine hy- 
draulique qui y puife les eaux , & les porte 
jufques, dans les quartiers les plus élevés de la 
ville , à cent pieds de haut. 

Les armoiries de Genève, mi-parties de l’Aigle 
impériale 6 ç d’une clef , défignent fon état au 
moment où les Empereurs , occupés des afiâires 
que leur lufcicoit la Cour de Rome, laidèrent 
paffer l’autorité entre les mains de l’Evêque , en 
ne {e retenir que le haut domaine. Elle a conr 
fervé ces marques fymboliques , quoique râ 
l’Empire, ni l’Evêque titulaire de Genève, ré- 
l^ant à Aqneçjr., n’aieqt plus ;tuçune ombre de 
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jurÜHiâion dans la ville. Elle n’a plus de corn* 
mun avec le (îège pontifical que la clef qu’elle 
pone dans Ibn écullbn : il eft même aflezllngulier 
qu’elle l’ait confervëe après avoir brifé, avec tant 
d'éclat, les liens qui pouvoient l’attacher à Rome* 
Autour de fes Armoiries eft cette légende : Pojl 
untbras lux. 

A Genève, un pere ne peut jamais dilpofer 
que de la moitié de Ton bien , en faveur de qui 
il lui plaît : l’autre moitié fe partage également 
entre îès enfàns. Les Citoyens qui n’acquittent 
pas les dettes de leur pere après fa mort , font 
exclus des charges de la République. Us en font 
aul& exclus s’ils n’acquinent pas les leurs. 

La loi n’y interdit point le mariage entre les 
coufins germains . mais auilî elle le profcrit abfo* 
lument dans les degrés plus proches. Le divorce 
s’y accorde dans le cas d’adultere ou de défertion 
malicieufe. 

A Genève , point de dignités héréditaires. Les 
brigues font févérement défendues , & les em- 
plois, peu lucratifs , n’ont pas de quoi tenter la 
cupidité. On y voit peu de procès : ils font 
prévenus, & les contendans conciliés par les 
amis communs , par les Avocats même & par 
les Juges. 

- Des loix fomptuaires y défendent les pierreries 
& les dorures, déterminent & drconfcriventles 
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dëpenfes des funérailles , & interdifent l’ulàge 
des carofles dans l’enceinte de la ville. Ceux que 
l’on y a ne fervent que pour la campagne. Les 
mariages y font heureux ; & , par une fuite de 
l’aifance des Citoyens & de l’abfence du luxe, 
les familles y font nombreufes. 

En matière criminelle , l’accufé peut demander 
communication de la procédure , fe faire affilier 
de fes parens &: d’un Avocat pour plaider là 
caufe à huis ouverts ; & la fentence fe rend fur la 
place publique. 

f 

Quoi qu’en ait dit M. d’Alembert, qui ne 
s’eft point fait honneur en cela , ç’a été un très- 
mauvais préfent , pour Genève , que l’éreâtion 
d’une Salle de fpeélacles dans fes murs. C’eft un 
germe peftilentiel qui y eft dépofé, un venin 
qui corrode , qui agit fourdement , qui mine 
lentement les mœurs Républicaines & dont il 
finira par opérer la deflruAion. 

Le projet de M. d’Alembert, fur l’érabliflè- 
ment d’une falle de fpeclacle , à Genève , eft ap- 
puyé fur de petites & fauflès maximes qui ont 
été foudroyées par J. J. Rouflèau; Elle exifte 
néanmoins , elle exifte à Genève , & ce préfent 
fatal, ce germe meurtrier, qui eft- ce qui l’y a 
mis î les Magiftrars. Ç’a été leur première opéra- 
tion, après la fubverfion des loix en 1781 ; & 
Tomt IL Z 
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ils y ont mis tant d’adivité, tant de célérité, 
qu’elle s’eft élevée ( on pourroit prefque le dire ) 
fubitement. Mais la fagefle des Citoyens, j’ofe 
le prédire, en arrachera jufqu’aux fondemensl 

Avantl’époque de 178a, les Genevois avoient, 
à la vérité , une falle de comédie fur les terres de 
France , au village de Châtelaine , à cinq quarts 
de lieue environ de Genève : mais ce tempéra- 
ment prévenoit en partie les inconvéniens d’une 
falle exiftante dans l’enceinte de la ville ; il défa- 
vouoit les(pedacles, il enmodéroit la fréqueara- 
tion par féloignement : il empêchoit que la clafle 
inférieure des Citoyens ne fût dillraite de fes oc- 
cupations habituelles par la difficulté de s’y 
’ rendre-, enfin, dafis cet état de choies, le fpec- 
tacle ne pouvoir avoir lieu que dans la belle 
laifon , tandis qu’une lalle , dans la ville, l’y 
rend habituel &r permanent. 

Genève a une LJniverfité défignée fous le nom 
d’Académie, & pourvue de neuf chaires ; la 
jeunefle y eft formée gratuitement; fesProfelTeurs 
peuvent devenir Magiftrats ; &c plulieurs le font 
en eflèt devenus. 

Cette ville a , d’ailleurs , une école de deflein 
& une fociété établie pour l’encouragement des 
Arts & de l’Agriculture. La bibliothèque pu- 
blique contient environ quarante mille volumes, 
&T un certain nombre demanufcrits; &: ces livres 
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le prêtent à ceux quiie défirent. Entre les manuf- 
crits on diftingue un fragment des fermons de 
S. Auguflin , écrit fur le papyrus d’Egypte. A la 
bibliothèque eft une colleélion de tableaux &: de 
curiofités naturelles : on voit ,, chez M. Deluc , 
un beau cabinet d’Hiftoire Naturelle. 

La ville eft bâtie de pierres ; les maifons en ont 
généralement de l’apparence , & quelques-unes 
des rues principales font accompagnées de hauts 
portiques , qui dominent l’étage le plus élevé. 
Sa population eft d’environ trente mille hab - 
tans. 

Les hôpitaux , à Genève , ne font point feu- 
lement un afyle pour les malades &: les infirmes; 
ils exercent encore l’hofpitalité envers les pauvres 
paflans, 6c diftribuent de petites Ibmmes aux 
familles indigentes pour les aider à fubfifter , 8c 
empêcher qu’elles ne renoncent à leur travail. 
Les hôpitaux dépenfent , annuellement , environ 
le triple de leur revenu , tant les âmes y font 
vertueufes 6c fecourables. 

Les Pafteurs fubiflènt des examens très-rigides 
avant d’être admis au miniftere , 6c on n’y en 
admet aucun dont les mœurs ne foient intaftes. 

J 

Leurs honoraires font fournis par la République. 
Ils n’affiftent point aux funérailles : elles font 
étrangères à leur miniftere j 6c fimplement du 
reiTort de la police. Les curps font inhumés dam 
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un vafte cimeticre loin de la ville, ufage très- 
(alutaire , & qu’on imite trop lentement ailleurs. 

Le Clergé de Genève eft très-édifiant & la j>aix 
tégne entre les membres qui le compofent, Les 
prédications fe bornent prefque uniquement à la 
morale , elles n’en font que plus utiles 5 &: il 
régne , dans les Temples , beaucoup de décence 
&r de recueillement. 

L’Eglife Cathédrale de Saint-Pierre eft déco- 
rée d’un portailde très-belleordonnance, ouvrage 
de ces derniers temps : les colonnes en foiTt de 
marbre brut ou non poli. Ce Temple, intérieure- 
ment , ainfi que le font ceux des Proteftans , eft 
abfolumenrnud : ni ftatues, ni tableaux, ni autels. 
Dans la. communion Réformée , l’office fc fait en 
langue vulgaire. La priere fe fait debout ou affis; 
on ne fe met janaais à genoux dans les Temples; 
les honrunes y afltftenc le chapeau fur la tête. Les 
Miniftres n’ont point de coftumes particuliers qui 
les diftinguent , Sc ib ne. font point céUbataires. 
Les réformés ont proferit les jours qui fontd’abfti- 
oence parmi nous. Le ligne de croix leur eft aufti 
inconnu. Us n’ont que deux Sacremens; le Bap- 
tême , &c la faintc Cène qui fe fait quatre fois ■ 
l’année. A l’une des extrémités du Temple , eft 
dreft’ée une table couverte d’une nappe , fur 
laquelle font dépofées des affietes de tranches de 
pain fermenté , avec des coupes. Après que les 
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Minières ont mangé de ce pain & bu du vin de$ 
coupes , le Peuple s’avance à ia file , & ils 
donnent à chacun un morceau do pain en quef- 
tion : il le porte à la bouche , & reçoit eftfuite la 
coupe des mains de particuliers qui ia préfentent , 
fucceiïïvement à tous les afiiftans. 

Les Luthériens ont , en cette ville , un Temple 
qui fut achevé en 1767. 

Les habitans de Genève font origiisairement 
de pays divers : c’eft un aggrégat d’Allenunds , 
deFrançois, deSuifles,d’halieus, de Savoyards, 
réunis en Corpide Nation. De toutes les villes de 
la Suifle , c’eft la plus animée , la plus peuplée , 
& la plus riche. Je ne connois point de villes où 
le fexe ait la taille plus élégante. 11 y eft très- 
recherché dans fa parure , très-emprefle à adopter 
les modes d’un Peuple voifin , ce ne fera point 
un titre à nos éloges. 

Depuis un petit nombre d’années, les Gene- 
vois ont élevé , dans leurs murs, un Monument 
à celui de leurs Citoyens, qui fit le plus d'hon- 
neur à Genève ; au célébré Roufteau , que les 
Magiftrats dépouillèrent du titre de Citoyen de 
Genève, 

Virtuttm incol mem odimiu , 

SuhLtutnt ex ocidis ^unrimus inv'iJi! 

Hpa AT. 

Genève fervit utilement Henri IV dans le 
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temps de la Ligue ; de-là dérivent les privilèges 
• dont les Genevois jouiHènt en France. La popu- 
lation, du territoire de la République , s’eftime 
être de feize mille habitans. Depuis 1 584, il exifte 
' une alliance perpétuelle entre cette République , 
&: celles de Zurich èc de Berne. 
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I V. 

Les dehors de Genève & fes promenades font 
des plus agréables. Les campagnes qui l’avoifinent, 
font avivées par le lac , arrpfées par le Rhône Sc 
par la rivierè d’Arve , & couvertes d’innom- 
brables maifons de plaifance qui annoncent la 
richefle de fes Citoyens. L’Arve defcend des 
montagnes de la Savoie & fe rend dans le fleuve 
fous les murs de la ville. 

On y a en perfpeâive & à la diftance de dix- 
huit lieues , les fommets toujours glacés des Alpes 
qui femblent des montagnes d’argent lorfqu’elles 
font éclairées par le Soleil dans les beaux jours. 
Le voilinage , tant de ces montagnes que de 
la chaîne du Mont - Jura , rend à Genève les 
hivers fort rigoureux , &: les étés fduvent ex- 
ceffivement chauds. Cette pofition occafionne, 
dans la température de l’air, des changement 
foudains & fréquens dont fe reflentent fur-tout 
ceux qui ne font point accoutumés à ce climat , 
qui d’ailleurs eft regardé comme fort fain , & , 
en effet, on y vit jufqu’à un âge fort avancé ^ 
fans beaucoup d’infirmités. 

Longitude, vingt -trois degrés quarante- fix: 
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minutes. Latitude, quarante- fix degrés douze 
minutes. 

Cette ville fe fera gloire à jamais d’avoir vu 
naître J. J. Roufleau , l’éloquent &: vertueux 
Citoyen de Genève , l’un de. plus fameux génies du 
X.VI11* ficcle. Cet Ecrivain en qui la génération 
préfente contempla la réunion des talens &: des 
vertus au plus haut degré , fut un des hommes 
les plus extraordinaires qu’ait enfanté la Nature l 
Nul Ecrivain , dans aucun temps &: chez aucune 
Nation , n’eut autant d’influence fur l’efprit de 
fon lîècle, &T peut-être plus qu’aucun autre 
s’eft-il acquis des droits à l’admiration de la 
poftérité ! 

On trouve dans fes écrits une chaleur de 
fentiment qui produit fur les âmes ce que le 
Soleil qui échatiflè ce qu’il éclaire , opéré fur le 
matériel de la Nature. 

L’amour fut-il jamais peint avec des couleurs 
plus délicatement fondues , plus douces &r en 
même temps plus fortes , plus vives & plus pures 
qu’il le fut par Roufleau dans fa Nouvelle 

Son Emile qui contient lès principes fur prefque 
tous les points importans de la vie , décele une 
vigueur de génie .&■ de pinceau , qui l’a fait 
regarder par plufieurs comme fon chef-d’œuvre. 

Après s’être élevé aux vérités les plus abf- 
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traites &r les plus fublimes dans le Contrat focial , 
dans fes Difcours fur l’inégalité des conditions , 
&: fur l’influence des fciences fur les mœurs ; 
on voit fon ame & fon ftyle refpirer l’aménité 
les grâces &: la naïveté du genre paftoral dans 
fon Devin de Village. L’accord merveilleux des 
paroles avec la mufique compofée par Rouflèau 
lui-même , forme un enfemble qu’on chercheroit 
fans doute inutilement dans les autres drames 
de ce genre. Mais cette pièce charmante où 
toute la fimplicité de Théocrite eft unie à la 
délicateffè de Mofchus , n’étoit point faite pour 
notre Opéra , où l’on s’eft permis d’en dégrader , 
d’en défigurer la mufique pour la plier & 
l’attempérer au goût & au genre de ce théâtre. 
Ce n’eft plus Rouflèau qu’on y entend î 

Citons feulement les autres produdions dece 
grand Ecrivain : Ses Lettres de la Montagne , 
fa Lettre à l’Archevêque de Paris, fon Didion- 
naire de Mufique, fa Diflèrtation fur la Mufique 
moderne , fes Tarons Elémentaires fur la Bota- 
nique, fa Tradudion de Tacite, les Mémoires 
de la Vie , qu’on doit regarder comme perdus. 

Nul homme ne fut doué d'une fenfibilité d’ame 
plus exquife , à laquelle fe joignoit un degré 
d’énergie extraordinaire dans les fenfations! 

Nul homme peut-être encore ne fut doué 
d’une juftefle Sc d’une force aufli grande de 
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raifonnement , d’une manière de raifonner auflî 
preflante! Ce qifon nefauroit aflez admirer dans 
cet homme rare , &c donc la lèule idée arrache 
des larmes , c’eft la parfaite reélitude d’ame qui 
a régné en général dans toute la conduite de 
fa vie. Une éducation républicaine & auftere 
forma en lui la fécondé nature , & peut-être , 
dans l’antiquité , n’eft-il aucun Philolbphe à lui 
comparer ! 

Nul homme , fi on veut , n’a eu plus d'orgueil! 
mais cet orgueil, fi mal jugé , n’a été en lui que 
ce noble fentiment de foi , que les hommes 
médiocres ne connoiflent pas &c ne peuvent 
même connoître l Roulfeau aima la gloire avec 
paillon , & il aima avec plus d'ardeur encore 
la vertu. Nul homme n’a chéri davantage la 
fimplicité , nul homme n’a dédaigné davantage 
les richeifes. Dans une ftride médiocrité de for- 
tune , il refufa , d; is un louable efprit d’indé- 
pendance, les offfii qui l’aifaillirent de. toute!; 
parts, les offres des hommes puilfans, les offre!: 
mêmes des Rois ! Quel autre Ecrivain a moin: 
recherché les honneurs , la fortune &: les ai- 
lances qui en dérivent ! 

Il n’eft pas rare d’entendre parler de Rouflèai 
comme d’un homme fingulier, mêmç bifarre 
Qu’y a-t-il d’étonnant à cela? Il étoit à plu 
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de deux mille ans de nos mœurs , ic l’extréme 
fagefle ne peut manquer d’avoir le coup d’œil 
de la (ingularité. Oui , il étoit à plus de deux 
mille ans de nos mœurs , & il fembloit que 
notre fiècle l’eût dérobé aux plus beaux temps 
de la Grèce. C’eft à lui, par-deflus le littéra- 
teur de même nom , qu’appaitient le nom dif- 
tinélif de Grand Roujfeau ! c’eft à lui que la race 
préfente le décerne , c’eft à lui que les géné- 
rations futures le décerneront ! Il fut grand par 
les talens , il fiit grand par le génie , il fut 
grand fur -tout par la vertu, qui feule peut 
conftituer la vraie grandeur! Une preuve fur- 
abondante que c’eft à lui qu’appartient cette 
qualification , c’eft que lorfqu’on prononce le 
nom de Roujfeau fans y ajouter aucun diftinc- 
tif, c’eft toujours de Rouftèau de Genève ou 
de J. J.RoufTeau que l’on entend parler , & non 
de Jean - Baptifte Roufleau ou de Roufteau le 
poëte. Enfin , le témoignage de tous , les fuf- 
frages univerfels le lui décernent. 

L’envie qui s’attache à la vertu , comme 
la rouille fur le fer , on s’attend bien qu’elle 
n’épargna pas ce grand homme. Vidime mal- 
heureufe &: pendant long -temps de la haine 
qui fema fa vie de tribulations; il s’étoit vu 
forcé , pour acquérir la paix , de fe vouer à la 
folitude &c au filence, &c même à l’ihadUon. U 
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l’avoit enfin rompu ce filence dans un ouvrage 
qui n’eft point adreifé aux hommes , mais à 
l’Eternel , pour calmer les chagrins de fon ame 
C cruellement méconnue , & pour fatisfaire à 
fa propre confcience. Malheur à ceux que ces 
ouvrages ont bleflTés ! l’homme qui s’y dénonçoit 
lui-même avec tant de rigueur, avoir peut-être 
auffi le droit d’y articuler fes griefs contre des 
tiers , lorfque les faits de leur vie fe trouvoient 
néceflairement liés à la manifeftation de l’inno- 
cence de la fienne. Malheur à eux encore î car 
fi le droit de citation peut être contefté , la foi 
due à un pareil écrit ne l’eût certainement jamais 
été. Mais hélas ! les hommes font privés de cet 
intéreflant écrit , &r la perte eft irréparable. Une ^ 
femme que Roufleau avoir élevée jufqu’à lui , 
en l’admettant à partager fon nom , fut dépo- 
fitaire de ce manuferit précieux , & elle le remit , 
elle le vendit à les ennemis les plus envenimés , 
qui l’ont tronqué , mutilé , chargé de paffages 
intercalaires , où ils font parler ‘Roufleau à leur 
manière & à leur gré ; où ils lui font penfer &r 
dire ce qu’il ne penfa & ne dit Jamais , &: d'où 
ils' ont fur-toU|t foigneufement enlevé tout 
es qui les bleflibit. Cet écrit n’eft donc plus 
qu’une miférable rapfodie , où l’on reconnoît 
encore les points de future. Mais le début eft 
de lui. Qu’il eft fublime ! quel mortel jan>ai*~ 
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prit un vol aulG élevé ! & à la hauteur des 
routes où il prenoit fon eflbr, quelle tran- 
quillité ! quelle dignité !' quelle férénité ! quel 
regret ne lai^-t-il point fur la perte qu’on a 
Élite, & que la fuite des fiècles , la profondeur 
des temps ne répareront jamais ! 

En lyfy, de Châlon-fur-Saone , où je réfidois 
alors, j’allai dans les montagnes de Dauphiné, 
voifines de la Savoie , pour jouir quelques 
inilans de la prélènce & de la converfation de 
ce grand homme. Profcrit , à raifon d’un livre 
( fon Emile ) qui étoit fait pour l’honorer , il 
exiftoit alors dans ces déferts fous un nom 
emprunté. Son habitation folicaire , placée fur 
une hauteur battue des vents, eut plus d’attrait 
pour moi queles palais les plus vanté de l’Italie. J ’y 
vis Roufleau , & l’impreflîon en retentit encore 
fur mon ame! La fienne me fembla un Véfuve 
toujours brûlant. Je me plus à l’entretenir de lui- 
même ; quelques points des fciences abftraites de- 
vinrent enluite l’objet de la converfation. Dans 
Cÿtte difcuflion , fes yeux vifs à l’égal de l’éclair , 
fa voix dont le timbre alloit à l’ame , fa manière 
preflante'de raifonner annonçoient l’homme ex- 
traordinaire qui fera à jamais la gloire de l’hu- 
manité 1 Il m’offrit quelques rafraîchi flemens que 
.,ie n’acceptai point. Il defcencht avec moi une 
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parrie de la montagne en me reconduifant , & 
je le quittai les larmes aux yeux. 

Quelque temps après , M. Roufleau m'écrivit 
à Châlon-fur-Saone , où je profeflai la philo- 
Ibphie dans ma jeunelTe , mais fans être attaché 
à aucun ordre , comme l’a dit par méprife le 
rédaéleur de la Franu littéraire. Le cachet de la 
lettre étoit de la grandeur feulement d’une len- 
tille , & il portoit l’empreinte d’une lyre , fym- 
bole de l’harmonie univerfelle. Au haut 6c vers 
les angles de la première page , deux fractions 
marquoient la date en la forme fuivante : 

J- J 

17 6 j 

Les numérateurs des fraétions défignant l’un 
le quantieme du mois, l’autre le mois ; 6c les 
deux dénominateurs réunis marquant l’année , 
cette date fingulierement exprimée , équivaloir 
à ceci : le 3 du cinquième mois , c’eft-à-dire , 
le 3 Mai, 1767. 

Le corps de la lettre datée de Monquin, lieu 
de fa retraite, étoit précédé des quatre vers que 
voici , dont il m’avertilToit plus bas de ne point 
me faire l’application. 

Pauvres aveugles que nous Tommes! 

Ciel démafque les impofteurs. 

Et force leurs barbares coeurs 
A s’ouvrir aux regards d;s hommes! 
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Cette même année ou la fuivante , M. Rouflèau 
alla à Paris. En paflantpar Châlon , il fe reflbuvint 
de celui que la vénération pour la vertu extante 
avoit porté à le chercher dans les folitudes des 
Alpes , &r , au fortir de la diligence , il dirigea 
fès pas vers ma demeure. J etois ce jour-là à la 
campagne , & rien ne me chagrina jamais autant 
que ce contre-temps. 

J. J. Rouffeau paffa les derniers momens de 
fa vie dans la foliciide d’Ermenonville , à neuf 
lieues de Paris , & à une lieue de Senlis. On y 
voit Ton tombeau en plein air, dans l’Ifle des 
peupliers , avec cette infcription : 

Ici repofe t Homme de la Nature & de la Vérité, 

Tout, à Ermenonville rappelle le féjour qu’y 
fit Roufleau : on y voit avec intérêt la petite 
tnaifon couverte de chaume te lituée hors de 
l’enceinte du château qu’il habita &: où il mourut; 
te dans les jardins on retrouve plufieurs inferip- 
tions qui rappellent le fouvenir de cet homme 
cher à l’humanité. En voici deux qu’on lit vers 
le palTage de la barque, pour aborder à l’Ifle 
des Peupliers : 

De la mere à l’enfant il rendit les tendreiTes, 

De l’enfant à la mere il rendit les carefles ; 

De l'homme à fa nailTance, il fut le bienfaiteur, 

Et le rendit plus libre, afin qu’il fût meilleor. 
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Là fous ces peupliers, dans ce (impie tombeau. 
Qu’entourent ces ondes paifibles, , 

Sont les redes mortels de Jean- Jacques RoulTeau : 
Mais c’eR dans tous les coeurs fenlibles. 

Que cet homme (l bon, qui fut tout fentiment. 

De fon aine a fondé l’éternel monument. 

' Ailleurs , au-deflus d'un banc de gafon , fous 
des feuillages ëpais , on trouve ceux-ci : 

« 

Le bon Jean-Jacques fur ces bancs 
Venoit contempler U verdure. 

Donner à fes oifeaux pâture. 

Et jouer avec nos enfans. > 

Ces vers ne font pas fort bons ; mais’, dans des 
lieux où errent les naines de Roufleau , on par- 
donne tout au Poëte qui nous entretient de lui. 

Son tombeau ombragé par des peupliers , eft 
dans le ftyle antique. H eft orné de bas-reliefe 
relatifs au grand homme dont il recele la cendre. 
La trompette & la foudre y font le fymbole de 
fon éloquence ; une lyre , celui de l’harmonie 
univerfelle que tendent à établir fes écrits poli- 
tiques ; du même côté de ce monument , un 
palmier , fymbole de la fécondité , &: des enfans 
qui s’occupent à brûler des langes , des maillots , 
des corps de baleine , dont il les délivra. 

A leur voyage à Paris , l’Empereur Jofeph II 
& le Grand-Duc de Ruflie, Paul Petrowitz , 

héritier 
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hëririer du plus vafte Empire de la Terre, 
allèrent l’un &r l'autre à Ermenonville , vifiter 
le tombeau de RoulTeau. Mortels, donnes 

DES LARMES A SA CENDRE : IL HONORA 

l’humanité! 

Ce grand liomme termina fa carrière le 2. 
Juillet 1778 , par une mort volonwire , à l’âge 
de foixante-Gx ans. On en a le témoignage de 
fa bouche même , lorfque , jouiflant de toute 
la plénitude de Tes facultés , &c avant d’étre 
en proie aux douleurs aiguës , auxquelles il 
fiiccomba quelques minutes après , il fit ouvrir 
les fenêtres de fa chambre , peur voir ^ ainfi qu’il 
l’annonce , la nature pour la dtrn'urt fais ; ce fiiC 
fur les neuf heures dn matin. Sa fenfibilité ou- 
tragée par une perfonne qui étoit tenue envers 
lui à la plus grande reconiioüTance , hâta ainG. 
fes inftans. 

Des lettres que Necker de Staël a vues 
de lui peu de temps avant fa mort , annonçoient 
le deilcin de terminer fa vie. 

Le matin du jour où Roufieau mourut , il fe 
leva en parfaite fanté , prit du café qu’il fit lui- 
même, & dit en fortant qu’il alloit voir le 
foleil pour la derniere fois. Il rentra environ 
deux heures après , aux approches des douleurs 
qu’il favoit devoir trancher le fil de fes jours. 
Dans les tourmens qu’il éprouva bientôt , il dé- 
Tome II. ’A a 
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fândit conilainroent qu’on appellâc du fecours, 
ni qu’on avertît perfonne. Ma femme , dit - il 
quelques inftans auparavant , rende^moi le frvïce 
4' ouvrir U fenêtre , afin que j'aie U bonheur de voir 
encore une fois la verdure. Comme elle efi belle ! Que ce 
jour ejl pur 6* ferein / Oh ! que la nature efi grande ! 
f^oye[ ce foleildontil femble que C a fpeB riant m'appelle! 
Voye^ vous-même cette lumière immenfe ! Voilà Dieu , 
Oui , Dieu lui-même , qui m'ouvre fon fein , 6* qui 
m'invite enfin à aller goûter cette paix éternelle & inab- 
férable que j'avois tant defirie ! 

Dans les Lettres fur Us ouvrages & U caraélere 
de J. J. fioufiiau , par Af®" la Baronne de Staël , 
il eft dit expreflement que Roufleau fe donna la 
mort- Madame de Gerardin a cherché à com- 
battre fon aflertion , mais c’a été avec des railbn- 
nemensfi petits, li futiles, fi inconcluans, qu’ils 
donnent au contraire une nouvelle force à ce que 
nous a annoncé Madame de Staël. 

Nous rangerons-nous du côté de madame de 
Gerardin , lorfque , pour prouver que Roufleau 
ne s’éfl pa$ donné la mort , elle dit : 

I®. Que cette aétion étoit loin de fon cœur-, 
c’efl ce qu’on appelle , dans l’école , pétition de 
pfiacipe; 

.1®. Qu’elle eft en contradiéHon avec fes prin- 
cipes! elle y cadre au contraire parfaitement : on 
fa. dodtrine fur le fuicide 3 
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5®. Qu’ellé eft fâcheufe pour la mémoire de 
Roufleaii } elle peut être fâcheufe pour la mé- 
moire de Roufleau , fans celTer d'étre très-réelle j 

4°. Qu’elle feroit dangereufe dans fes cunfé- 
quences , à raifon de l’exemple ? de ce que cet 
ade foit dangereux dans fes conléquences , con- 
clure qu’il a’efl: point , eft faire preuve de la 
plus mauvaife logique ; 

J®. Que Roufteau ne peut avoir été ofFenfé par 
la perfonne que l’on prérend avoir occalionné 
fes chagrins, puifque ce n’eft que plus d’un an 
après la mort de Roufleau qu’elle fut éconduite 
d’Ermenonville î plaifante maniéré de raübnner. 

N a eu des torts après la mort de Roufllau , 

donc elle n’en a point eu de Ion vivant! Roulîlau 
n’a pu être inftruit de fes torts après fa mort, 
donc il n’a pu être inftruit de ceux qu’elle peut 
avoir eus lorfqu’il exiftoit. 

Telles font cependant les armes par lefquelles 
madame de Gerardin combat l’aflèrtion de ma- 
dame Necker de Staël. Aiilfl madame deStael, qui 
eu a' fenti route la foiblefle , a-t-elle cru ne devoir 
y répondre que par un raifonnement de pareille 
trempe &: de même force. Pardonnez-moi , lui 
dit-elle, madame, de n’avoir pas, comme )t t aurais 
dejtré , rendu hommage au grand homme que vous 
avez aimé : Ji je lui avais connu ce bonheur , j'aumh 
été certaine il n’avoit pas quitté volontairement ta vie. 

' Aa i 
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Les paroles de Rouflèau qui , en fortant plein 
de fanté , dit qu’il alloit voir le foleil pour la det- 
niere fois, forment, dans cette caufe, l’argu- 
ment capital ; Se madame de Gerardin les pafle 
iüus filence. Elle , dont le château ombrageoit 
la chaumière de Rouflèau ; elle , qui , plus que 
perfonne , fut à portée d’être inllruite des parti- 
cularités de fes derniers momens , fi elle n’eût 
fil que Rouflèau les avoit effedivement pronon- 
cées , elle n’eût pas manqué de s’élever contre 
ce qui , alors , eût été une imputation gratuite ; 
& elle les eût contredites pofitivement ; &c , de fa 
part , fe taire fur ce fait , c’eft l’avouer , c’eft 
paffèr condamnation fur l’aflertion qu’elle com- 
bat. Toute la lettre de madame la marquife de 
Gerardin à madame de Staël , fe réduit donc à 
ceci : Oui , madame , M. Rouflèau s’eft donné 
la mort ; mais )e fouhaiterois qu’on ne le fût 
point , qu’on ne le crût point , &r que la chofe 
xeflât dans les ténèbres &c le filence î 

Quant à ce que les chirurgiens ont pu dire , 
la choie eft fans conféquence ; en vue de fauver 
un prétendu blâme à la mémoire de Rouflèau , 
ils auront vu comme on aura voulu qu’ils 
voient , ils auront dit ce qu’on aura voulu qu’ils 
difent. 

Revenons à Genève : c’eft une des villes de 
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l’Europe qui ont produit le plus d’hommes excel- 
lens dans tous les genres , &: où , jufqu’ici , il y 
ait eu le plus de lumières. 

Entre ceux qui s’y font fait un grand nom dans 
les fciences &c dans les lettres , nous nommerons ' 
M. Roufleau , dont nous venons de tracer l’af- 
' ticle; Cafaubon , homme d’une profonde éru- 
dition; Ezéchiel Spanheim , favant antiquaire ; 
lesTurretins, Burlamaqui, Charles Bonnet, qui 
a couru, avec fuccès , la carrière de l’Hiftoire 
Naturelle; MM. Deliic, phyGciens _&■ natura- 
liftes; M. Mallet, qui a donné une bonne hif- 
toire du Danemarck ; M. le profefléur de Saql- 
fure , M. Tronchin , M. Berenger , qui a écrit 
l’h'ftoire de Genève, M. Necker, aujourd’hui 
premier Miniftre des Finances en France, &c- 
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SUITE DE GENÈVE. 

/ 

V. 

F.ntre les hommes de génie qu’enfanta la ville 
de Genève, il en efl: un qui nous eft cher, & 
dont le burin de rhiitoire tracera le nom dans 
nos annales. en^caraderes ineffaçables! Nos der- 
niers neveux y liront encore , avec attendrifle- 
ment , le nom du vertueux Necker , ce digne 
Miniltre vingt fois reppufie parle crime, &: vingt 
fois irréliftiblement reporté au timon des affaires 
par le voeu , les efforts., & la toiite-puiffiuice de la 
N4tio.a ! ce ne feroit point le louer aflèz de le 
nommer à côté des Colbert &: des Sully. 

En 1781 , defcendu glorieux de fa place, il 
avoir été fuivi dans fa retraite par les regrets & 
les délits univerfels ! Rappelle au miniftere le 16 
Août 17S8, rien de fi honorable pour lui que 
les expreflîons des trois Ordres de la province de 
Dauphiné dans la lettre qu’ils écrivirent au Roi 
fur fon rappel. Cet événement , lui difent-ils, a été 
fcul tint grande révolution ! 

Ea Religion du Prince avoir été furprife ; le 
Roi trompé ; fans Miniffres , fans Magillrats > 
fans crédit, fans autorité, anéantie par l’abus 
qu’en avoient fait des Adminiftrateurs infidèles ; 
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le Royaume étoit dans la crife la plus alarmante I 
Des inlurreélions commençoient à fe manifefterv 
le pouvoir étoit méconnu , la Nation indignée , 
le Peuple furieux, la banqueroute décidée , &r, 
pour l'nrcroît de maux , la difette affligeoit nos 
Provinces ! 

-Lorfque le vaiflèau, battu par la Cenipête, 
étoit prêt à être fracafle, lorfque fes voiles croient' 
déchirées , fes mâts abattus , &r qu’il flottoit à 
l’aventure entre de redoutables écueils , on ne 
défelpéra point encore du lalut public j M. Necker 
nousreftoit, & M. Neckereft rappellé ! foudain 
ce nom retentit d’un bout du Royaume à l’autre f 
la confiance fe ranime , la juftice reprend fon 
cours , les tribunaux font réintégrés , la dette de’ 
l’Etat confolidée, le crédit renaît, les révoltes 
çelTent , le calme rqiaroit, la convocation des 
Etats-Généraux du Royrvumeeft promife &: afilj- 
rée, & les Peuples béniflent à l’envi le nom du 
Souverain l 

Le jqur de fon rappel fut un jour de triomphe* 
pour les François ; les Peuples fe font livrés aux 
traufpcrts de l’allégreflTe la plus \nve! le nom de 
M. Necker étoit dans toutes les bouches comme 
dans tous les cœurs , c’étoit une ivrefife ! -A Paris , 
des feimnes du Peuple, à l’aide de quelques 
échelles, franchirent fes murs, & enlacerenr 
de guirlandes de fleurs fa maifon &c les arbres der 
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fe$ jardins. Od vit , en Ini , le Génie Tutélaire 
de la France , &: on ne s’y méprit point! Il aura 
jetté les fondemens de notre grandeur, de notre 
force , de notre puilTance , de notre profpérité > 
il aura fixé le trône fur des bafes inébranlables, 
&: tari dans le Peuple la fource de fes larmes ! 
Non , errFrance, le Peuple ne vivoit pas, il gé- 
miObit, il languiflToit ; le prix de fes labeurs étoit 
dévoré par d’infâmes trairans, &: par le luxe 
meurtrier d’infatiables courtifans! 

Et dans la circonftance où il falloit conftituer 
l’Aflemblée Nationale , donner aux membres , 
qui dévoient la compofer , une égalité de repré- 
fentation qui réparât les vices accumulés durant 
quatorze cents ans dans notre régime intérieur; 
dans la circonftance où , pour fauver la France , 
U falloit fe mettre en but aux grands , aux cour- 
tifans , aux Princes , à la plupart des Miniftres ; 
où il fallôit combattre le Clergé , l’hydre à cent 
têtes de la Finance, les grands Tribunaux , la 
foule innombrable de ceux qui», fuppôts plus 
ou moins éloignés d’un régime arbitraire, trou- 
vent leur exiftence dans les abus &r les dépré- 
dations ; dans le cas où il tàlloit délivrer la 
France des reftes de la tyrannie féodale; dans le 
cas enfin où , pour élever le grand édifice de la 
liberté publique, il falloit aflFronter une ligue 
aufîi terrible &r auflî formidable , quel autre que 
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lui en eût eu le courage? quel autre que lui en 
eût eu les moyens ? 

Le y Mai 1789, à l'ouverture de l’Aflèmblée 
Nationale , le Difcours qu’il prononça jeta tout 
le monde dans la perplexité ! Même les gens de 
bien croyoient le voir en oppofition avec fon 
rapport fait au Confeil du Roi, le vj Décembre 
précédent. Le contexte de ce Difcours fut un 
problème, une énigme pour tous, parce que 
tous n’en ont point apperçu les rapports avec 
des événemens plus éloignés. Que ne lui devons- 
nous pas,, au contraire, pour ce Difcours qui 
trouva tant de Cenfeurs amers ! pour ce Difcours 
calomnié par ceux qui ne l’entendoient pasi 
pour ce Difcours enfin dans lequel il a fait pour 
nous, de tous les ^facrifices, celui, fûrement, 
qui coûtoit le plus à fon cœur! On crut le voir 
en oppofition avec les intérêts de la Patrie , fie 
les intérêts de la Patrie détermi noient fa con- 
duite ! 

Le temps enfin a levé le voile, fie fa vertu 
n’a pas tardé à briller de tout fon éclat. Mais 
cette vertu même à laquelle l’envie s’attache, 
comme la rouille s’attache au fer, cet amouf 
même des François qui faifoit fa gloire, hc tout 
l’intérêt de fa vie, devint un crime contre lui. 
L’avarice bleiréé , l’orgueil blefle de tous les 
vampires de l’Etat, lui fufeiterent un nouvel 
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orage! Quand il fe facrifioit pour k Royaume, 
ils le dénoncent à un Prince facile, ils l’accufcnt 
d ébranler fon Trône, de livrer la Nobleflê au 
Peuple, lui qui avok attiré fur le Roi les béné- 
didions de ce même Peuple. Le jour glorieux du 
zj Juin, oü il fut conjuré de ne point aban- 
donner la chofe publique t que nous infpiroir il, 
finon la concorde, la paix, & l’amour pour le 
Monarque. Lorfque le Peuple fe porta en foule 
à fa maifon , pour lui témoigner, par lès accla- 
mations , la joie qu’il avoit de le conferver: 
Braves Gens, s’écria-t-il , itts-vous allés che^ U Roi? 
Oui, notre Pere, répondirent-ils tous enferable. 
11 a voulu livrer la Noblefle au Peuple ! Aveugles 
volontaires, liiez dans vos cœurs, & confeflèz’ 
hautement qu’il tendit à la rappeller aux pre- 
mières & aux plus ûmples notions de l’équité, 
qui veut que tous ceux qui ont part à la protec- 
tion de l’Etat, participent à fes charges! Il eft 
jnjulle que ceux qui polTedent le plus, p;\yent 
le moins ; il eft injufte que ceux qui ont le moins 
portent la contribution de ceux qui poftèdent 
davantage; il eft injufte que de grandes pro- 
priétés iôient un titre à la négation des contri- 
butions ! De -là la furcharge, l’oppreflîon, la 
détrefle du foible ; de-là l’extindion de l’indul- 
uie, la langueur de l’agriculture, le dépéri flè- 
ment du conamcrce, le découragement de cq 
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qu’on *. appelle jufqu’ici Tiers-Erar , qui eft la 
Nation même! Les deux autres Ordres font des 
Corps parafites. 

Quelle immenfité de bonheur, de gloire, do 
félicité publique, préparoit à la France ce nou- 
veau Lycurgue , en rallumant dans nos cœurs le 
feu facré de la liberté , étouffé par des fiècles de 
ténèbres &: de fervitude; en identifiant les intérêts 
du Roi & de la Nation, .qu’on s’étoit toujours 
appliqué à feparer, ce qui avoir toujours été la 
fource de nos malheurs. 

C’eft cependant à ce moment qu’une cabale 
ténébreufe, en furprenant la religion du Prince, 
parvint à déterminer fa chute, & ce jour fut le 
Juin 1789. Cette nouvelle répandit l’cffTOi V 
Tous les. elprits furent dans l’agitation l fans 
s’être communiqués , "c feulement parce «que 
tous étoient mus du mêine efprit, tous fe.pot^ 
terent au Château , pour redemander un Miniftrô 
auquel le dedin de laFrance lêmbloit être atta- 
ché, Mais tous y allèrent fans armes l Ce hit des 
enfàns qui ailoient fe jeter aux genoux de. leur 
pere , &: le conjurer fur les fuites qu’alloit en- 
traîner le malheur qu’ils déploroient. Les Gardes- 
Françoifes, fideles à leur ferment, & comme 
troupes Nationales, ne prêtèrent point leur mi- 
niftere contre ce bon Peuple, qui follicitoit la 
juftice de fon Roi. M. Necker n’écoit point 
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encore parti : le Roi l’envoie chercher : il vient. 
Sur fa route la foule fe preflè autour de lui , en le 
conjurant , à grands cris , de ne pas abandonner 
la France fur le penchant de fa ruine! On lui 
crioit : M. Necker , notre Ptre , notre bon Pire , 
ne nous abandonne^ pas : Non , s’écrie cette 
ame fenhble, non ^ je refknp avec vous \ Il ne pewt 
fe défendre des témoignages d’amour & de 
refpeék que lui prodigue un Peuple en larmes, 
&■ il en verfè lui-même. On s’en empare enfin, 
te il arrive au Palais de nos Rois, porté fur les 
épaules du Peuple , dont il eft l’efpoir & les 
délices ! 

A cette époque, tout alloit être en combuf- 
tion , car les méchans attendoient tout du dé- 
veloppement de la force. M. Necker reparoît; 
on comble le Roi de bénédiâions , le calme 
renaît ! Jamais l’allarme & l’allégrelTe ne fe tou- 
chèrent d’aufli près ! Pendant la nuit, le Peuple, 
répandu dans toute la ville avec des flambeaux, 
fit retentir l’air des cris de Vive M. Necker y vive le 
Pere du Peuple, vive le Sauveur de la France; tc 
Verfailles fut illuminé trois nuits conlécutives ! 

Le rétabliflement fubit & inefpéré de 
M. Necker opéra la réunion de la majorité de 
la Noblefle & de la minorité du Clergé au refte de 
l’Aflemblée Nationale , qui exifta dès ce moment 
dans fon intégrité; & cet événement, depuis & 


EN Suisse. 


5*1 

long-temps , & jurque$4à fi inutilement defiré , 
répandit l’efpoir & la fatisfàéhon dans tout le 
Royaume. 

On commença donc à relpirer : mais , futiles 
efpérances! Les ennemis de la chofe publique 
ne faifoient que caler durant l’orage. La vigilance 
de M.'Necker ne pouvoir que les déconcerter, 

&r d’ailleurs la préfenced’un homme de bien eft 
un poids infupportable pour les pervers j ils tra- 
mèrent de nouveau la difgrace. 

Pour l’opérer plus fûrement, & pour diflbudre 
l’Aflèiiiblée Nationale, des troupes françoifes de 
étrangères s’approchent, fs multiplient; Ver- 
failles préfente l’afped d’une ville de guerre! La 
falle de l’Alïèmblée eft environnée de l’appareil 
militaire le plus formidable ! Le Château s’hérifle v 
de canons : les chemins, les ponts, les avenues 
préfentent par-tout leurs bouches menaçantes. 

Un Camp de troupes allemandes s’affied dans le 
Champ-de-Mars , aux portes de Paris, & chacun 
fe demande où font les ennemis ! En vain 
l’Aflemblée Nationale fupplie le Roi d’éloigner 
l’armée , les Ariftocrates étoient bien éloignés 
de l’y laifler confentir; profitant, au con- 
traire, de ces forces, après un lit de juftice tenu 
au milieu de l’Aflèmblée Nationale , ils font pre- 
noncer, le ii Juillet, la difgrace de M. Necker, 
avec ordre de fortir fur-le-champ du Royaume. 
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La nouvelle n’en fiit certaine à Paris que le 
lendemain , à une heure après-midi , & la conf- 
ternation fut générale. Mais bientôt la confter- 
nation fit place au défefpoir! De toutes parts on 
entend crier aux armes. On fait fermer les Spec- 
tacles , comme dans un moment de calamité 
publique, & le bufte de M. Kecker eft porté 
dans les rues de la ville , entouré de crêpes , 
fymbole du deuil univerfel! 

Le 1 5 , les boutiques font fermées Paris eft 
dans l’agitation, des foules de brigands fe pré- 
parent au pillage. 

Le 14, chofe incroyable, cent cinquante mille 
hommes fous les armes; le Château des Invalides 
forcé, on en enleve trente mille fabres ou fufils ; 
la Baftille emportée d’aflaut ; le Camp des Alle- 
mands diffîpé ; les têtes fanglantes du Gouver- 
neur de la Baftille & du Prévôt-des-Marchands 
promenées au bout d’une pique par toute la ville ; 
l’attaque de Paris , qui devoir s’effèftuer dans la 
nuit, déconcertée! 

Le IJ, l’Aflemblée Nationale voit dans fon 
fein , le Roi , cédant aux mouvemens de fa juf- 
tice & de fa générofité, venir, fans fafte & fans 
cortège , annoncer le renvoi des troupes, fa con- 
fiance dans l’Aflemblée , le renvoi de Miniftres 
perfides , & le rappel de M. Necker ! Il commu- 
nique à ce Sénat refpeélable la lettre qu’il lui 
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dépêche par un Courrier, avec invitation d’y 
en joindre une à l’appui de la fienne, pour l’in- 
^ virer d'autant plus puiflamment à venir reprendre 
fa place. 

M. Necker, fidelç à fon Roi jufqu’aux der- 
' niers momens , avoir pris , pour s’échapper aux 
marques d’eftime du Peuple , les mêmes précau- 
tions que d’autres euflent prifes pour fe fouftraire 
àfon relTentiment.Il partifdansleplusgrand fecret, 
&■, pour efièéluer plus promptement fâ fortie du 
Royaume, il avoir pris la voie de Bruxelles pour 
fe rendre en Suifle. 

A Ion paflage à Bâle, les Magiftrats lui pré- 
fentent une Couronne civique fur un badin de 
vermeil. 

En cette ville , il reçoit les dépêches du Roi 
&■ de l’Aflèmblée Nationale ; il avoir aflèz fait 
pour fa gloire, il fe préparoit à ne fuivre plus 
que de fes vœux le bonheur de la France. Mais 
le nom de la France retentiflbit dans fon cœurl 
Au fouvenir du bien à faire , fes entrailles tref- 
faillirent, il vainquit le fentiment de l’injuftice 
qui lui avoir été faite, & fa générofité lui per- 
fuada qii’il ne pouvoit pas fe vouer au repos , 
lorfqu’il pouvoit travailler au bonheur d’un 
grand Peuple , qui regàrdoit fes deftinées" comme 
intimement liées aux fiennes! Il écrivit donc. 

La leâure de fa lettre fut entendue avec 
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tranfport dans l’Aflenüîlée de la Nation , & elle 
ranima toutes les efpérances ! 

Au fortir de la ville de Bâle, quatre cents 
jeunes gens d’élite l’accompagnent, les payfans 
femoient de âeurs &: de branches d’arbres le 

y 

chemin où il devoir pafler. Sur toute fa route , 
les Peuples fe jetoient en foule fur fon palTage , 
en criant Five M. Nuker. Les peres le montroient 
à leurs enfans, &: le bonheur que promettoit fon 
retour rattachoit les vieillards à la vie. Son entrée 
à Paris , Ion arrivée à l'Hôtel-de- Ville , furent un 
triomphe, fa réception femblable à celle d’un 
Potentat de laTerre! Trente mille hommes étoient 
fous les armes ; les cris de joie d’un Peuple immenfe 
s’élevoient jufqu’aux nues l Les cris d’un Peuple 
qui le combloit de bénédidions ! Quelques-uns 
étoient lilencieux : ceux dont le cœur ferré 
étoiifFoit la voix : les larmes qui couloient de 
leurs yeux exprimoient , d’une maniéré encore 
plus touchante , les fentimens dont ils étoient 
opprefles ! Deux cavaliers le précédoient , por- 
tant l’un le laurier , l’autre l'olivier , fymbole 
de la viftoire & de la paix. Cette entrée, je 
l’ai dit, fut triomphale. Sa vertueufe Compagne, 
fa fille chérie la partagèrent , & en ajoutant à 
la fatisfadion générale , elles achevèrent de 
combler l’ivrelTe de cette journée ! 

yincit vim virtus : Telle devoit être en ce mo- 
ment fa devife '. Homme généreux^ fi ce fut le 

plus 
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plus beau jour de ta vie, ce fut peut-être auffi 
le plus beau jour de la France ! Les lys s'incli- 
noient fur leur tige, & tu les vis revivre! Que 
les Parques oublient pour toi leurs cruels cifeaux î 
Mais li elles les prennent , que le tombeaii de nos 
Rois, acceflîble jufqu’ici au lèulTurenne, reçoive 
encore les cendres de Necker! Qu’un Monument 
public, au fein de là Capitale, élevé dès cet 
inftant, perpétue les vertus & fa gloire! 11 eft 
un feul cas où l’on puiflé ériger une Statue pu- 
blique à un perfonnage célébré de fon vivant &c 
Ibus Tes yeux ; c’eft lorfqu’ainfi qu’à ce Grand- 
Homme , elle lui eft décernée par le vœu des 
Nations ! 

J’ai connu des Genevois dont l’enfance fut 
aflbciée à celle de M. Necker : ils m’ont dit que’ 
refprit de juftice lui étoit fi bien inné, que, dès 
ces premières années, lorfqu’il s’élevoit entr’eux 
quelques conteftations, fur-le-champ &r unani-^ 
mement , il étoit pris pour arbitre du difiérend. 

Nos Finances pouvoient- elles être entre des 
mains plus pures & plus défintéreftees ! Après 
cinq ans d’exercice , lorfqu’il quitta le Miniftere, 
en 1781 , il refufa la penlion de quarante mille 1. 
qu’il eftd’uiàge d'attribuer aux Miniftres retirés l 
Imbu du principe qu’il faut être jufte avant d’être 
généreux, qu’il faut payer fes Créanciers avant 
«le faire des libéralités; il peofa qu’il n’étoit ni 
Tome IJ. B b 
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^ite AU Gpuyeroemetu de d^cernçr ce trai-' 
jenient , ni à lui de le recevoir. 

A cette époque, il alla faire viike à M. dç 
B.uâbn, qui lui dit : Ce qui io'a vous affliger^ 
^onjteur^ efi de u avoir point efffSué tofit le bien que 
vous vous itu^propoji i mais ce qui doit vous confoUr^ 
c'ejl qu'en quittant U Miniflere, vous en forfe^par U 
porte de l'itumortaJité! Madame Nèckerétoit pré- 
fente -, elle ajouta : Croye^ -en M. de Buffoff ^ 
Monjieur ; il fe connoît en immortalité ! 

5 on Compte rendu, en 1781, a fauve la 
France. S’il n’eût exifté, un Miniftre fpoliateur, 
pnaintenant expatrié, noqs eût fait croire que les 
plaies, prefqu’incurables , faites à l’Etat, par la 
^lapidation des Finances» étoient le fruit des 
guerr^ de Lpuis XIV, ou des diflipations de fon 
Suçcefleur. Le Compte rertdu fut la bouflble au 
milieu des ténèbres, il Ait le fil d’Ariane dans le 
labyrinthe de Crete! 

Après de? projets facriléges , médités par les 
çnnemis de la Patrie , & déconcertés par le cou- 
rage & la fagelfe de la Nation; le floL n’écou- 
tant que fes fentimens de paix & d’équité , vient 
à Paris s’environner de fon Peuple, dont la fi- 
délité Ici eft connue. On ne lui. demande ni 
temitè d’impôts, dont le poids eft accablant, ni 
çpneeflion de privilèges & de libertés , ni grâces 
quelconques > ui m.in^e du pain pour un Peuple 
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au milieu duquel de coupables manœuvres 
ayoieut jeté la famine : on lui demande le retour 
de M. Necker! comme devant, par ce feul bien- 
fait, acquitter tout ce qu’il doit aux François, 
&■ faire oublier une longue fuite de malheurs. 

Enfin , le titre le plus glorieux pour ce grand 
Miniftre, le titre dont il a à s’honorer à jamais, 
eft celui de Fondateur de la Liberté chez les 
François ! La férié des fiècles abolira les noms 
que l’avide adulation imprima fur le bronze; 
•lie ne fera qu’ajouter à fa gloire, & ne don-^ 
nera que plus d’éclat à fon nom ! Chœurs da 
filles , chantez des hymnes en fon honneur ! Qu» 
vos mains pures de innocentes lui plient des 
couronnes, fymbole de notre recon noi fiance t 
Hommes de toutes les Nations , & de tous les 
âges, la Nature l’enfenta dans fes jours d'exulta- 
tion! Accourez, danfez autour de fes autels, if 
va rendre la fécondité à vos champs, & la vertu 
i la Terre ! Il va tarir la fource de vos larmes , 
'fl va répandre la vie fous Vos toits , la joie dans 
vos hameaux , l’abondance dans vos villef l 
Semblable aux Dieux , il ne voulut que l’ordre 
& le bonheur , de fes travaux propageront dans 
les fiècles à venir les rayons 'immortels de & 
gloire ! 
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Aux portes de Genève, fur la droite, & à peu 
dediftance du Rhône, & fur un heu ëlevé, eft 
le Château des DUitts, auquel M. de Voltaire a 
donné de la célébrité. 11 ell afl'ez rellèrré , les 
jardins le Ibnt aufli ; mais le local en eft des plus 
beaux. M. de V’oltaire le quitta , & après un 
féjour de quelques années à Laufanne , il ht bâtie 
le château de Ferney , Htué à cinq quarts de lieue de 
Genève, dans le pays &: lur la route de Gex. J’y 
fis une excurfion : je l’avois vu lorfque quelques 
huttes éparfes en formoient un chétif village, & 
je lus témoin de fe métamorphofe depuis que la 
magnificence de M. de Voltaire l’a converti en 
une ville charmante, dont les maifons, peintes, 
allignées &: régulières, forment de grandes & 
belles rues. Il voulut auflS y appeller l’induftrie, 
mère des richelïès ; mais je doute que le commerce 
s’y naturalife jamais. ^ _ 

Le château dé Ferney a de la dignité : les 
mânes du grand homme qui l’habita y jetent 
un nouvel intérêt, & juftifient l’émotion dont 
on ne peut fe défendre à Ton afpeéf. 

Long-temps auparavant, & en 17^5', j’y 
étois allé, &: j’y vis M. de Voltaire fur le déclin 
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de fes ans. Quatorze luftres pafl2s n’avoient point 
encore éteint le feu de (es yeux, le timbre.de fa 
voix, la force, la chaleur, la vivacité dans la 
maniéré de s'exprimer. La compagnie étoit nom- 
breufe, &c une table fervie avec autant de déli- 
catefle que de fomptuolîté , réunilToit & des 
Savans venus des diverfes panies de l’Europe , 
& les Minillres de quelques Etats voidns , alors 
à Genève pour pacifier les troubles de la Répu- 
blique. De ceux-ci étoit M. le Chevalier de 
Beautteville , AmbafTadeur de France auprès des 
Suifles. J’ignore s’il étoit attendu ou s’il ne l’étoit 
point; ce que je fais, c'eft que M. de Voltaire, 
au haut de la table, à côté de l’AmbalTadeur, 
y étoit en robe-de-chambre & en bonnet , en 
robe-de-chambre de fatin azur, femé d’étoiles 
d’or, fymbole des voûtes éthérées, où fes écrits 
immortels avoiént' depuis long -temps fixé fa 
place. 

Tant avant, que durant le dîner, & après, 
la converfation fiit très-vive , très-animée , très- 
variée, &: M. de Voltaire en fit prefque tous les 
frais. On mit fucceffivement fur le tapis la poli- 
tique , les fciences , la tolérance , la littérature ; 
on l’amena même fur le chapitre de fes propres 
Ouvrages. Avant le dîner , on voulut voir les 
jardins; mais comme M. de Voltaire perfifta à 
■être de la partie, &: qu’il faifoit beaucoup de 
vent , tout le monde rentra. B b 3 
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L’intervalle du dîner au départ fut très-court : 
les dilTenliotu de Genève en faifoient fermer les 
portes une demi -heure avant le coucher du 
fbleil , &r nous étions à la fin de Mars. On quitta 
donc Ferney de bonne heure, bien plutôt qu’on 
ne l’eût fait fans cela , on regagna Genève. 

Le château de Ferney e(l accompagné d'une 
chapelle, fur la frife de laquelle on lit ces mots, en 
grands caraâeres : DEO EREXIT VOLTAIRE. 

Convaincu de rin(ùihfance,delabarbariem£me 
des études , auxquelles , par la méthode la plus in- 
^èiifée, nous condamnons la jeunefle , efpoir de la 
Nation, je publiai, vers ce temps, à Dijon, un plan 
d’études. Je m’attendois bien qu’on ne pourroit 
iè déterminer à abandonner le chemin frayé , les 
anciennes routines; mais je le donnai, parce que 
de bonnes vues, qui ne frudliheut point dans un 
cemps , font accueillies dans un autre ; parce quç 
de bonnes vues font des femences de bien pour 
un autre période de temps, pour un autre fiècle 
Il l’on veut^ &: que le bien eil le bien en quelque 
«emps qu’il fe faâè. 

J’envoyai un exemplaire de cet Ouvrage ♦ 
M. de Voltaire > voici la réponse qu'il me £ç: 

.Au Ch. ht au dt Ferney, par Genève, le l'y Février 1764. 

Je vous remercie, Monjuur, & je vous feliciu dt 
ieotre plan d'àudes. Il fanbU qu autrefois lis ColUgef 
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li étaânt lAf/Siûés qVe pdUr déi GdvTutuds, Dottsf 

firt[ des gens de ntiriu. Ôn H*àpprtrioit qite ce qu'it 
falloit oubluTy & pat -votre rAàfkxk, ort (^prendra et 
qu'il fixudrd rtetiiir le fljli de fa vie. La vraie pfàlofo^’ 
phie prendra la plau des fop^mts rlditufed, & lit 
phyfiqtu nen fera que mtillêm- en s'appuyant fur les' 
expirienut &'Jùt Us mathématiques, plus que far les 
f^fiêmes. NttUûuS à calculé le pouvoir de ta gravitation^ 
mais il nia pas prétendu dèviner ce que c'efl que ce' 
pouvoir ; liefiaras devinoh tout, aujji n'a<-Ü rien 
prouvé, Loht s'ejl coAtenté de montrer la ttuércLà & lis 
bornes de L entendement humain ^ maikear à cekx qui- 
voudroienS aller plus loin ! 

Votre plan, Monfieur , eff un fehnee rendu à là 
PatrUi 11 faue efpérer que les François feront enfin de 
bonnes études, 6* qu'on y connaîtra même' U droit 
public, qfilny a- jamais été' enfetgnéi Ji fotthaiu'qtu’ 
tous ces nouveaux fecours forment dit nouveaux génieti 
Je fuis pris de finir ma carrière ; mais je me confolerai 
par Cefpérance que là génération nouvelle vaudra mieux 
que celle que fai vue. 

fai Chonneur d'être , avec toute teflune que je vous 
dois, Monjieur, &c. 

Voltaire, Gentilhomme 
ordinaire du Roi. 

M. le Marquis de Villette , à qui appartient 
aujourd’hui le château de Femey , depuis le 
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4ëcès de M. de Voleoire, ayant obtenu le coeur 
de ce grand - homme , l’a fait placer dans un 
monument qu’il lui a ërigédans le château même. 
Ses dépouilles mortelles furent tranfponées de 
Paris , où il termina fa carrière , à l’Abbaye de 
Celliere en Champagne 
Quelque chofe que l’on puiflè en dire, M. de 
Voltaire fut le génie le plus étonnant qui ait paru 
clans le Monde , dans aucun temps & chez au- 
cune Nation ! 11 fut , fans contredit, le plus bel 
efprit qui exiùa jamais. 11 hit le Prince de la 
Littérature, & c’eft une gloire que perfonne ne 
lui refufe. La Nature fc plut à le former pour 
être la gloire de fon fiècle, &: l’admiration du 
monde entier. Il combattit les vices parle ridicule, 
il détruifit le fanatlTme, il brifa l’idole de la 
fujperftitioo , &, par cela feul, il s’eft acquis des 
droits éternels à la reconnoiiïance des hommes ! 
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Route de Genève au Pont de Bellegarde. 

Une plaine vafte & féconde comprife entre 
le Rhône & la chaîne du Jura, qui fut & qui 
devroit être encore du domaine de Genève, me 
conduifit au Fort de CEclufe, qui , étant la clef 
de la Suifle , devroit appartenir aux Cantons. 
Là, le Jura s’avançant jufque fur le Rhône, 
ne laiflè qu’un pas, un étranglement de facile 
défenfe, où l’on a conftruit un fort nommé le 
Fort de CEclufe : Quafi arx meatus claujî. C’eft 
par-là que fe fait la communication de la France 
avec la Suifle du côté de la Breflè , ôc c’éft un 
paflage très-important oô la France entretient 
une compagnie d’invalides. Les troupes Bernoifes 
qui avoient pris le Fort de l’Eclufe, en lyjé, 
fur le Duc de Savoie, le lui relâchèrent, incon- 
fidérément , avec le pays de Gex , en i ; & 
les Genevois qui s’en étoient emparés en iy8p, 
le retinrent jufqu’au traité de Lyon léoi. 

Au fortir du Fort de l’Edufe , je m’apperçus 
bien vite , que je n’ëtois plus en Suifle , je fus 
incontinent aflailli , invefti , vexé , inquiété par 
une légion de Commis , tourbe immonde dont 
la logique burfale tendoit à me prouver que je 
n’étois pas propriétaire de mes effets. En mettant 
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le pied fur les terres de moa pays , je crus 
entrer en pays ennemi 1 

Je paiTai la nuit au pont de B^eÜegarde , à 
deux lieues de-là , & à fept lieues de Genève. C’eft 
près de cet endroit que le Rhône s’engouffre Sc 
difparoit dans le fein de la terre, pour reparoitre 
à cent pas plus loin. Avant d’aller reconnoîtrc 
/ un lieu anSî intéreüant , on me fit remarquer 
un effet d’optique qui mérite d’être rapporté. 

Sur un ravin très-profond , & ordinairement 
à (èc, font jetés deux ponts , placés à cinquante 
pieds environ de diffance l’un de l’autce. Du pont 
fupérieur, on me fît remarquer dans le lit du 
ravin, un Woc de pierre placé à vingt pieds en- 
deçà de l’autre pont. C’eft un preffige, Ü eft 
au-delà, &, pour s’en convaincre, on le trans- 
porte fur le pont inférieur , oii un fil d’à-plorab 
& même fimplemehc un rayon vifuel , dirigé 
du parapet extérieur , ne laiffê aucun* doute fur 
l’erreur. 

Par nne fuite de la diminution de l’angle fous 
lequel on les apperçoit, les objets qui font vus 
do haut en bas , comme ceux qui font vus de bas 
en haut changent de grandeur apparente , &: 
décroiffènt proportionnellement aux diibnees; 

' 11 en eft de même des efpaces •> il en exifte mi 

entre l’objet apperçu &: la perpendiculaire ab- 
baâffec du lieu cb L’obfecvateux au foudduRavin. 

k 
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La dépreflîon de cet efpace eft telle , que la di- 
minution qu’il éprouve, furpalTe la largeur du 
pont. Cette largeur étant fuppofée de dix pieds, 
&• le décroiffement apparent de trente , il eft de 
néceflîté que le bloc , qui en eft le terme , foie 
rapproché de trente pieds vers le fpeélateur. U doit 
donc être vu & rapporté de vingt pieds en-deçà 
du pont , tandis qu’il eft réellement au-delà. 
Pour généralifer, l’efpace compris entre le bloc 
& la perpendiculaire ayant foufïert une diminu- 
tion qui excede la largeur du pont , fon extré- 
mité doit fe voir entre les deux ponts. Or , elle 
eft marquée par le bloc en queftion. Il faut 
donc que celui-ci fe voie &c fe rapporte aulli 
entre les deux ponts. C'eft une illudon d’optique 
qui caufe une lurprife dont on ne peut fe dé- 
fendre. 

Je pris enfuite un guide pour me conduire 
au lieu oii le Rhône fe perd. Ce fleuve fameux 
s’engouffre , fans qu’on apperçoive précifémenc 
l’endroit où fes eaux font abforbées. Il ne bat 
point avec violence les rochers qui font fa bar- i 
rière & Ion terme ; il y eft , au contraire , aflèz 
tranquille. 

Lorfqu’il reparoît , on voit qu’il fort d'abîmes 
profonds, parce qu’il mouve de fond , & s’élève 
par gros bouillons. 

Ce fleuve , avant de s’engouffrer, & après être 
Tome IL ' * 
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reflbrti , m'a paru n’avoir que la fixieme partie 
des eaux qu’il charrie au-deflbus de Genève , & de 
fa jonâion avec l’Arve ; & comme à fon entrée à 
Xyon il eft décuple au moins de ce qu’il eft avant le 
gouffre & après en être forti, quoique dans l inter- 
valle il n’ait reçu d’autre riviere confidérable que 
l’Ain , il faut en conclure que fes eaux égarées & 
diftraites par des canaux fouterrains entre Genève 
& le pont de Bellegarde rejoignent le lit du 
fleuve avant fon entrée à Lyon. 

Jufqu’à fon embouchure dans le lac deGenève, 
les eaux du Rhône font blanchâtres , ternes , 
nébuleufes -, au fortir du lac elles font limpides , 
tranfparentes & couleur de faphir. 

On li’a point abandonné le projet de rendre 
le Rhône navigable entre Genève &r Lyon , en 
attaquant les bancs de roches qui recouvrent 
l’abîme où il fe précipite. Le commerce de ces 
deux Ÿilles y a un égal intérêt. En attendant , 
les marchandifes qu’on veut faire defcendre à 
Lyon , font voiturées par .terre , de Genève à 
^eyffèl , où elles font embarquées fur le Rhône. 

Les Suifles doivent être le plus heureux de 
tous les peuples , puifqu'il eft le plus fage. C'eft 
ce Peuple que doit] étudier le Philofophe , c’eft 
ce Peuple qu’il importe] de faire connoître , 
'parce que d^ns le tableau de fes moeurs & de 
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fes loix, on doit puifer d’utiles leçons pour 
avancer vers ce haut degré de félicité publique , 
qui doit être le terme & le but de toute fociété 
politique. Chefs fages d’une Nation également 
fage, ne vous prêtez point à l’illufion du mo- 
ment ; l’inftani où vous ceflèrez de vous iden- 
tifier à vos Concitoyens , eft celui où vous vous 
anéantirez avec toute la patrie ! Ils ont com- 
battu , ib ont verfé leur fang , c’ell à leurs bras 
que le pays doit fon indépendance > fouvenez- 
vous qu’ils ont droit à la liberté , &: que s’ils 
vous ont déféré les rennes de l’adminiftration , 
c’eft pour les gouverner en peuples libres ! écartez- 
vous de ces principes , & tout l’édifice de U 
Conftirution Helvétique eft dilibus , anéanti ; la 
Suifiè à l’inftant difparoît d’entre les Nations 
fouvetaines de la Terre, le defpotifme par-tout 
y étend fes chaînes , & le coin du Monde qui 
encore aujourd’hui eft l’afyle des mœurs & 
du bonheur , devient bientôt le foyer du crime 
le de tous les fléaux qui font gémir ailleurs 
l’hi^anité ! 


Fin du Tonu dtuxkmt €r d€mur. 


ERRATA. 


r«nc /, page , Ugnt 13 ; chef-Uett d’une des trois 
ligues; Ufii , répu^ chef-lieu ^une des trois ligues. 
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